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SOCIÉTÉ FRANÇAISE 



MINÉRALOGIE 



SX^f^^TUTS 



Article premier 



L'association dite Société française de Minéralogie, fon- 
dée en 1878, a pour but de concourir au progrès de la Miné- 
ralogie et de la Cristallographie. 

Elle a son siège à Paris. 

Art. 2. 

La Société se compose de membres honoraires, de mem- 
bres perpétuels et de membres ' ordinaires, en nombre 
illimité, . . 

Pour être membre ordinaire, il faut : 

1® avoir été présenté par le Bureau de la Société, sur la 
proposition de deux membres ; 

2® payer une cotisation annuelle, dont le minimun est 
fixé à vingt francs. 

La cotisation annuelle peut être rachetée par le verse- 
ment d'une somme égale à douze fois et demie le montant 
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de la cotisation annuelle ; ce versement donne droit au titre 
de membre à vie. 

Le titre de membre perpétuel est conféré à tout membre 
ayant versé au moins la somme de 500 francs. 

La Société, sur la proposition du Conseil, peut conférer 
le titre de membre honoraire, comme un hommage et une 
distinction particulière, à des minéralogistes distingués de 
1^ France et de TÉtranger. 

Art. 3. 

La Société est administrée par un Bureau composé de : 
un Président, deux Vice-Présidents, deux Secrétaires, Tun 
pour la France et l'autre pour l'Étranger, un Trésorier, un 
Archiviste, et par un Conseil composé de six membres 
résidents. Le Bureau de la Société est de droit le Buj^eau 
du Conseil. Il doit être choisi exclusivement parmi les 
membres français. 

Le Bureau est élu pour un an, à la pluralité des voix des 
membres présents à l'Assemblée générale. Tous les mem- 
bres de la Société sont appelés à participer (s'il y a lieu, par 
correspondance) à l'élection du Président, lequel doit être 
choisi parmi les Vice-Présidents sortants ainsi qu'à celle 
des Vice-Présidents. Les Secrétaires, le Trésorier et l'Archi- 
viste sont nommés pour deux ans. Le Conseil est renouvelé 
chaque année par moitié. Les élections ont lieu dans l'As- 
semblée générale. 

Le Conseil se réunit au moins une fois tous les trois mois 
et aussi chaque fois qu'il est convoqué par son Président 
ou sur la demande du quart au moins de ses membres. 

La présence de sept membres au moins est nécessaire 
pour la validité des délibérations. 

Il est tenu procès-verbal des Séances du Conseil; ces 
procès-verbaux sont signés parle Président et le Secrétaire, 
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Art. 4. 

Les délibérations relatives à Tacceptation des dons et 
legs, aux acquisitions et échanges d'immeubles, sont sou- 
mises à l'approbation du Gouvernement, 

Art. 8. 

Les délibérations relatives aux aliénations, constitutions 
d'hypothèques, baux à long terme et emprunts ne sont 
valables qu'après l'approbation par l'Assemblée générale* 

Art. 6. 

Le Trésorier représente la Société en justice et dans les 
actes de la vie civile. 

Art. 7. 
Toutes les fonctions de la Société sont gratuites. 

Art. 8. 

Les ressources de la Société se composent : 

l^ Des cotisations et souscriptions de ses membres ; 

2® Des dons et legs dont l'acceptation aura été autorisée 
par le Gouvernement ; 

3® Des subventions qui pourront lui être accordées; 

4<» Du revenu des biens et valeurs de toutes sortes lui 
appartenant. 

Art 9. 

Les fonds disponibles seront placés en rentes nomina- 
tives 3 Vo sur l'État, ou en obligations, soit du Crédit foncier, 
soit des chemins de fer français, pour lesquels le minimum 
d'intérêt est garanti par l'État. 
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Art. 10. 

Lé fonds dé réserve comprend : 

1<> Les sommes versées pour le rachat des cotisations ; 

^ Les versements des membres perpétuels ; 

3<» La moitié des libéralités autorisées sans emploi. 

Lé fonds est inaliénable ; ses revenus peuvent être appli- 
qués aux dépenses courantes. 

Art. h. 

Les moyens d'action de la Société sont: 

1® Des séances remplies par la présentation, l'indication 
bt la discussion des travaux relatifs à la minéralogie ; enfin 
par les expériences qu'il peut paraître utile ou intéressant 
de répéter en public; ^ . - 

2^ La publication d'un Bulletin, au mioins bimensuel, 
relatif à l'objet des études de la Société. 

Art. 12. 

Aucune publication ne peut être faite au nom de la So- 
ciété sans l'examen préalable et l'approbation du Bureau. 

Art. 13. 

L'Assemblée générale des membres de la Soôiété se réu- 
nit au commencement de chaque année. 

Son ordre du jour est réglé par le Conseil. 

Son Bureau est celui du Conseil. 

Elle entend les rapports sur la gestion du Conseil, sur la 
situation financière et morale de la Société. 

Elle approuve les comptes de l'exercice clos, vote le 
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budget de l'exercice suivant et pourvoit au renouvellement 
des membres du Conseil. 

Le rapport annuel et les comptes sont adressés, chaque^ 
année, à tous les membres, au préfet de la Seine et aux 
ministres de Tlntérieur et de Tlnstruction publique. 

Art. 14. 

La qualité de membre de la Société se perd : 

^^ Par la démission ; 

2® Par le refus d'acquitter sa cotisation. 

Art. IS. 

Les statuts ne peuvent être modifiés que sur la proposi- 
tion du Conseil ou celle de vingt membres, soumise au 
Bureau au moins un mois avant là séance. 

L'Assemblée extraordinaire, spécialement convoquée a 
cet effet, ne peut modifier les statuts qu'à la majorité des 
deux tiers des membres présents. 

L'Assemblée doit se composer du quart au moins des 
membres résidant en France, présents ou dûment repré- 
sentés. 

Art. 16. 

L'Assemblée générale, appelée à se prononcer sur la dis- 
solution de la Société et convoquée spécialement à cet effet, 
doit comprendre au moins la moitié plus un des membres 
en exercice, résidant en France. Ses résolutipns sont prises 
à la majorité des deux tiers des membres présents et sou- 
mises à l'approbation du Gouvernement. 

Art. 17. 

En cas de dissolution, lactif de la Société est attribué, 
par délibération de l'Assemblée générale, à un ou plusieurs 
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établissements analogues et reconnus d'utilité publique. 
Cette délibération est soumise à l'approbation du Gouver- 
nement. 

Art. 18. 

Il sera procédé de môme en cas de retrait de Tautorisa- 
tion donnée par le gouvernement. 

Dans le cas où l'Assemblée générale se refuserait à déli- 
bérer sur cette attribution, il sera statué par un décret, 
rendu en forme des règlements d'administration publique. 

Art. 19. 

Un règlement intérieur, adopté par l'Assemblée géné- 
rale et approuvé par le ministre de l'Instruction publique, 
arrête les conditions de détail propres à assurer l'exécu- 
tion des présents statuts. Il peut toujours être modifié dans 
la môme forme. 



RÈGLEMENT INTÉRIEUR 



Séances. — Bulletin. 

Article premier. 

La Société tient ses séances le deuxième jeudi de chaque 
mois, de novembre à juillet. Un Bulletin est publié après 
chaque séance. 

Art. 2. 

Le Bulletin comprend : les communications faites par les 
Membres et une revue aussi complète que possible des 
publications faites en France et à l'étranger, relatives à la 
minéralogie et h la cristallographie. 
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Élections. 

Art. 3. 

Le Président et les Vice-Présidents son élus à la plu- 
ralité des voix, un au moins des Vice-Présidents devra être 
choisi parmi les Membres résidant à Paris. 

Finances. 

Art. 4. 

Le Conseil nomme une Commission qui vérifie les 
comptes du Trésorier avant la séance générale où elle en 
propose l'approbation à. la Société. 

Diplôme^ 

Art. 5. 

Les Membres de la Société pourront, sur leur demande, 
recevoir un Diplôme, moyennant versement d'une somme 
de 10 francs. 

Membres perpétuels. 

Art. 6. 

Sont nommés Membres perpétuels les Membres qui 
versent une somme de 500 francs au moins. 

Les Membres à vie peuvent, en complétant un verse- 
ment de 500 francs, devenir Membres perpétuels. 



LISTE 

DBS 

MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

An 15 JanTier 1888 



Memlires lionoralres décédés 

MILLER (W. H.) 
ADAM. 

KOBELL (Fr. von). 
. SMITH (Lawrence). 
SELLA (Q.). 

Memlires lionoriUres 

DANA (J.-D.), professeur, Yale Collège, NewnHaven, Connecticut 
DOMEYKO (ï.), i8, boulevard Saint-Michel, Paris. 
KOKSCHAROW (iN. von), Membre do l'Académie, Wassili-Ostrow, 

9, Kadetskaja ï., Saint-Pétersbourg. 
LEUGHTENBERG (S. A. I. duc Nie. de), château de Stain (Bavière) . 
MAllïONAG (Gh. de), professeur K l'Académie, Genève. 
NOÎIDENSKIOELD (N. E. Baron), Stockholm. 
RATH (D^ vom), Bonn. 
ROSENBUSGH (D^ H.), Heidelberg. 
SGAGGHI (D"" A.), Naples. 
SZABO (D^ H.), Gonseiller royal. Professeur de minéralogie et de 

géologie à l'Université, Széchényi, u 6, Buda-Pest (Hongrie). 
TOPSŒ (D^ H.), Professeur à l'École militaire de Copenhague 

(Danemark). 
TSGHERMAK (D^ G.), à Vienne (Autriche). 

Memlire perpétoel 

BERTRAND (Emile), Ingénieur, 2, rue de la Planche, Paris. 

Memlires ordinaires (^). 

AGUILLON, Ingénieur des mines, U, rue Roquépine, Paris. 
m AMARAL (Fr. José de Santa Maria), mostero de S. Bento, à 
Rio de Janeiro. 

(0 La lettre m indiqne les membres h vie. 
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AMIOT<H.'), Ingénieur en chef des mines, 4, rue Weber, Paris. 
ARMACHEWSKI (P.), Professeur à l'Université de Kiew. 
ARZRUNI (DO a. o. Professeur a. d. Technischen Hochschulé; 

Aachen. 
ATANASESCO, Docteur es sciencçs, Faculté des Sciences, Bucha- 

rest. , 

AUGE, Propriétaire de mines, 30, avenue de Toulouse, Montpel- 
lier (Hérault). 
BAIRD (W. Raymond), 56, Maden Lane, Nev^-York Gity. 
BALGUERIE (Alfred), Ingénieur à la C»« des Chemins de fer du 

Midi, 84, cours du Jardin-Public, Bordeaux. 
BARCZYNSKY (D"" Otto). Thorn. a. W. Prusse. . 
BARET, Pharmacien, 2, Place Delorme, Nantes. 
m BARROIS (Charles), Maître de conférences à la Faculté des 

Sciences, 185, rue de Solférino, Lille. 
BAUER (D*" Max), Professeur à l'Université, Marburg (Hesse). 
BELIN (E.), Ingénieur, 23, rue Lemercier, Paris. . 
BEN-SAUDE (Alf.), Professeur à l'Institut industriel de Lisboune, 

H3, rua do Arco a Jésus, Lisbonne. (Portugal). 
BERGERON (Jules)j Préparateur au laboratoire de géologie de la 

Sorbonne, 75, rue Saint-LazçLre, Paris. 
BERTHAUD, Professeur de minéralogie et géologie à la Faculté 

de Sciences de Lyon, à Saint-Cyr-au-Mont-d'Qr, Rhône. 
BERTRAND fMarcel), Ingénieur des mines, 101, rue de Rennes, 

Paris. 
BESNARD DU TEMPLE, Pharmacien, place d'Aine, Limoges. 
BLAKE (William P.), Professeur à New Havegi', Connecticut. 
BLOT (l'abbé). Missionnaire apostolique. Docteur en théologie, 

Docteur es lettres, 23, avenue de Messine, Paj*is. 
BODEWIG, Docteur en philosophie, 96, Schildergasse, Cologne... 
BOMBICCI PORTA (Louis), Professeur et Directeur du cabinet de 

minéralogie à TUniversité.de Bologne (Italie). 
BONNET (Ed.), Ingénieur des Arts et Manufactures, 1, rue du 

Peyrat, Lyon. 
BOUCHARD (D'), 174, rue de Rivoli, Paris. 
BOUCHÂRDAT (Gust.), Professeur à l'École de pharmacie, 108, 

boulevard Saint-Germain, Paris. 
BOURGEAT. (l'abbé). Licencié es sciences. Maître de conférences 

à la Faculté libre des Sciences de. Lille. . 
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m BOURGEOIS (Léon), Répétiteur à l'École polytechnique, 3, 
quai de la Tburnelle, Paris. 

BRÉON (René), Ingénieur civil, Semur (Côte-d'Or). 

BUGKING (ly Hugo), à l'Université de Strasbourg. 

BUREAU (D^ Louis), Professeur & l'École de médecine. Directeur 
du Musée d'histoire naturelle, 15, rue Gresset, Nantes, 

GARNOT (Ad.), Inspecteur à l'École des mines, Paris. 

CESÀRO (G.), 5, rue Duvivier, Liège. 

CHABRIÉ(P.), Licencié es sciences, Préparateur à l'École de 
médecine, 6, rue de l^École-de-Médecine, Paris. 

CHAPER (Maurice), Ingénieur, 31, rue Saint-Guillaume, Paris. 

CHAUSSAT (le D"*), ancien Médecin de la G'® des mines de Lava- 
veix-les-Mines, Aubusson (Greuse). 

GHESTER (A.), Professeur de chimie et minéralogie, Hamilton 
Q[dtegB à ntitytfln, (httida Gy^ New-York (États-Unis). 

CHURCH (A. H.), Btitasor of dmaistrr» Sielsley, Kew, Surrey 
(Angleterre). 

COHEN (ly E.), Professeur à l'Université, 9, Stralsund«r jurasse, 
Greifswald (Allemagne). 

GOLORIANO, Docteur es sciences, professeur à la Faculté des 
Sciences, Bucharest (Roumanie). 

GOOKE (Josiah), Professer, Harvard University, Cambridge,. 
Massachussets. 

m CORNU (A.), Membre de l'Institut, Professeur de physique à 
l'École polytechnique, 9, rue de Grenelle. 

GOSSA (Alfonso), Professeur de chimie, École royale pour les 
Ingénieurs, Turin. 

m GOSTA-SENA (J. da), Ingénieur des mines, Ouro-Preto, Minas, 

' Geraës (Brésil). 

CUMENGE, Ingénieur des mines, 49, rue de Rome, Paris. 

CURIE (Jacques), Maître de conférences de minéralogie à la Fa- 
culté des Sciences de Montpellier. 

CURIE: (Pierre), 5, avenue de Sceaux, Fontenay-aux-Roses 
(Seine). 

DAGINCOURT, Docteur en médecine, 15, rue de Tournon. 

DAMOUR, Membre de l'Institut, 10, rue Vignon, Paris. 

DAUBRÉE, Membre de l'Institut, Professeur de géologie au Mu- 
séum, Directeur honoraire de l'École des mines, 254, boule- 
vard Saint-Germain, Paris. 
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DAVIE (Th.), P. G. S. British Muséum, Londres. 

DfiLAGE, Professeur de minéralogie à l'École supérieure d'Al- 
ger. 

DELIGNY (Victor), Attaché à la Direction technique des mines 
d'Alosno, 18, rue François P% et 36, rue de Chaillot, Paris. 

DEMARÇAY (Eug.), Docteur es sciences, 150, boulevard Hauss- 
mann, Paris. 

DES CLOIZEAUX, Membre de l'Institut, Professeur de minéralo- 
gie au Muséum, 13, rue Monsieur, Paris. 

DESHARNOUX, Graveur, 69, rue Monge, Paris. 

DIDIER, Professeur au Lycée Louis-le-Grand, Paris. 

DIRVELL (Philippe), Professeur de chimie, 13, rue du Val-de- 
Grâce, Paris. 

DGELTER (DO, Professeur de minéralogie à l'Université de Gratz 
(Autriche). 

DONON DE GANNES, Ingénieur, 5, rue Berryer, Paris. 

DUFET (H.), Docteur es sciences, Maître de conférences à l'École 
normale supérieure, 130, boulevard Montparnasse, Paris. 

DURIER (Gh.), Vice-président du Club alpin français, 43, rue 
Gaudot-de-Mauroy, Paris. 

DUTREMBLAY-DUMAY, 27, rue Lambrecht, Courbevoie (Seine). 

ECK (D**!!.), Professer an der polytechnischen Schule, Neckarstr., 
75, Stuttgart (Allemagne). 

m EGLESTON, Professor of mineralogy at the School of mines, 
Columbia Collège, New-York. 

EROFEJEFF (M.), Professeur, 7, rue de la Poste, logis 6, Saint- 
Pétersbourg. 

FAVRE (Alph.), Correspondant de l'Institut de France, 6, rue 
des Granges, Genève. 

FIZEAU, Membre de l'Institut, 3, rue de l'Estrapade, Paris. 

FLAMAND, Maître de conférences à la Faculté des Sciences 

de Montpellier. 

FONTAN (A.), Conservateur des hypothèques, Castres (Tarn). 

FORIR (Henri), Ingénieur des mines, 75, rue Haut-Laven, Liège. 

FOUQUÉ, Membre de Tlnstitut, Professeur de géologie au Col- 
lège de France, 23, rue Humboldt, Paris. 

m FRIEDEL (Ch.),- Membre de Tlnstitut, Professeur de chimie 
organique à la Faculté des Sciences, Conservateur des collec- 
tions de minéralogie à l'École des mines, 9, rue Michelet, PàiiS. 
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m FROSSARD (le Pasteur Gh.), 14, vue Ballu (anc. rue de Boulo- 
gne), Paris. 

FUGHS (Edmond), Professeur à TÉcole des mines, 5, rue des 
Beaux-Arts, Paris. 

GENGE (Alph.), à Ternuay, par Melisay (Haute-Saône). 

GLINKA (Serge), Privat-docent, cabinet de Minéralogie, Univer- 
sité Impériale de Saint-Pétersbourg. 

GOGUEL, Licencié es sciences, 9, rue Guy-de-la-Brosse, Paris. 

m GOLDSGHMIDT (D' V.), Schottenbastei, 16, Vienne (Autriche) 

GONNARD (P.), Ingénieur des hospices civils de Lyon, 38, quai 
de Vaise, Lyon. 

GORGEIX (Henri), Directeur de l'École des mines de Ouro-Preto 
(Brésil). 

GORDON (D*- Ant. de). Directeur de TÉcole d'agriculture et Pro- 
fesseur à l'Université royale de la Havane (Cuba). 

GORECKI (DO, 16, rue Dauphine, Paris. 

GORGEU (Àl.), 11, rue Guénégaud, Paris. 

GOSSELET, Professeur de géologie à la Faculté des Sciences, 18, 
rue d'Antin, Lille. 

GRAMONT (Arnaud de), Licencié es sciences, 81, rue de Lille, 
Paris. 

GRATTAROLA, Directeur du musée et laboratoire de minéralo- 
gie de rinstitut royal des Études supérieures, à Florence. 

GREGORY (James), 88, Charlotte Street, Fitzroy square, Londres. 

GROTH (D^ Paul), Professeur à l'Université de Munich, 3, Bltil- 
henstrasse, Mtlnchen. 

GUYOT (E.), chemin du Parc-Ghaviron, à Sèvres (Seine-et-Oise). 

HAUTEFEUILLE, Professeur de minéralogie à la Faculté des 
Sciences, 5, rue Michelet, Paris. 

HINTZE (D*" C), Professeur de minéralogie à l'Université, Molt- 
kerstrasse, 7, Breslau. 

HUGO (le comte Léopold), Ingénieur civil, 14, rue des Saints- 
Pères, Paris. 

JAGNAUX (R.), Ingénieur chimiste, 199, boulevard Voltaire 
Paris. 

JANNETTAZ (Ed.), Maître de conférences à la Sorbonne, Aide 
naturaliste au Muséum d'histoire naturelle, 9, rue Linnée, 

. Paris. 

JQFFRE (J.), 60, rue de Bondy, Paris. 
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JOUYOVITCH (J.), Professeur à l'Université, 8, Kragujevaczka 

Ulica, Belgrade (Serbie). 
JULIEN (A.), Professeur de géologie et de minéralogie à la Faculté 

des Sciences de Clermont, 40, place de Jaude, Clermont-Ferrand. 
JUNGFLEISGH, Membre de l'Académie de médecine, professeur 

à rÉcole de pharmacie, 38, rue des Écoles, Paris. 
JURKIEWIGZ (Charles), Professeur ordinaire de minéralogie à 

l'Université impériale de Varsovie. 
KLEIN (D** Cari), Professeur à l'Université de Berlin, Auf dem 

Carlsbade, 4, Berlin- W. 
KRENNER (D^), Professeur, National Muséum, Buda-Pest. 
KROUSTGHOFF (D«-K. de), 14, Moritz-strasse, Bresiau. 
KUNZ, 408, Garden Street, Hoboken (New-Jersey). 
KUSS (H.), Ingénieur des mines, à Grenoble. 
LACROIX (Alfred), préparateur au Collège de France, 11, avenue 

Reille, Paris. 
LAGARDE, Docteur es sciences. Professeur de physique à la Fa- 
culté des Sciences, 71, Grand'rue, Besançon (Doubs). 
LANTIEZ, ancien Notaire, 138, rue Lafayette, Paris. 
LAPPARENT (Alb. de). Professeur de géologie et minéralogie à 

l'Institut catholique, 3, rue de Tilsitt, Paris. 
m LARTET (L.), Professeur à la Faculté des Sciences de Toulouse, 

14, rue du Pont-de-Tounis, Toulouse. 
LATTEUX (D"^ Paul), Chef du laboratoire d'histologie de l'hôpital 

Necker, Médecin de la Banque de France, 4, rue Jean-Lantier, 

Paris. 
LECOQ DE BOISBAUDRAN, Correspondant de l'Institut, Cognac, 

ou 36, rue Prony, Paris. 
LE CHATELIER (H.), Professeur à l'École des mines, 73, rue Notre- 

Dame-des-Champs, Paris. 
LEWIS (W. J.), New Muséums, Cambridge (Angleterre). 
LIEBISGH (DO, Professeur à l'Université, Gôttingen (Prusse). 
LIMUR (C*« de), Sous-Directeur de l'Institut des Provinces de 

France, hôtel de Limur, Vannes (Morbihan). 
LINDSTRŒM (G.), Adjoint au Riks-Museum, Stockholm. 
LIPPMANN, Ingénieur, 36, rue de Chabrol, Paris. 
m LIVERSIDGE, Professeur à l'Université de Sydney, New South 

Wales (Australie). 
LORY (Charles), Correspondant de l'Institut, Professeur de géo- 
logie et de minéralogie à la Faculté des Sciences de Grenoble. 
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LOVISATO (Domenico), Professeur à rUniversité de Cagliari (Sar- 
daigne). 

LUEDECKE (D' Otto), Professeur à l'Université, Zinksgarten, Halle 
Thuringe (Saale). 

m MALLARD (Em.), Inspecteur géiiéral des mines, Professeur de 
minéralogie à l'École des mines, il, rue de Médicis, Paris. 

MARCOTTE (André), Préparateur à TÉcole polytechnique, 6, rue 
Dumont-d'Urville, Paris. 

MASKELYNE (N. S. Esq**), Membre de la Chambre des Commu- 
nes, 1, Basset Down House, Swindon (Angleterre). 

MATTIROLO (Ercole), Ingénieur des mhies, 1, place Lagrange, 
Turin (Italie). 

m MAUROY (de), Ingénieur, Courcelles-Saint-Germain, parTroyes 
(Aube). 

MEUNIER (Stanislas), Docteur es sciences, Aide-Naturaliste au 
Muséum, 7, boulevard Saint-Germain, Paris. 

m MICHEL (Léopold), Ingénieur, 128, avenue de Neuilly (Neuilly). 

m MICHEL-LÉVY(A.), Ingénieur en Chef des mines, Directeur du 
service de la carte géologique de France, 26, rue Spontini, Paris. 

MIEG (Mathieu), 48, avenue Modenheim, Mulhouse. 

m MIERS (Henri-A.), Assistant au British Muséum (Histoire na- 
turelle), Cromwell Road, South Kensington, Londres, S. W. 

MILLET (Paul), Inspecteur-adjoint des eaux et forêts, 29, rue de 
Écuries-d'Artois, Paris. 

m MIRABAUD (Paul), 29, rue Taitbout, Paris. 

MUGGE (D' 0.), In W. Akademie, Munster (Westphalie). 

MUNIER-CHALMAS, Sous-Directeur du laboratoire des reclierches 
géologiques à la Faculté des Sciences de Paris. 

(EBBEKE (ly K.), Professeur de minéralogie et de géologie à 
l'Université d'Erlangen (Bavière). 

OFFRET (Albert), Maître de conférences de minéralogie à la Fa- 
culté des Sciences de Lyon, 77, avenue de Saxe, Lyon. 

PACHÊCO DO CANTO E CASTRO (Eug. Vaz). 

PISANI, Chimiste, 8, rue de Furstenberg, Paris. 

PLASENGIA (DO, 29, Agniar, Havane, Cuba. 

m POTIER, Ingénieur des mines, 89, boulevard Saint-Michel, 
Paris. 

m POUYANNE Ingénieur des mines, à Alger. 

RENARD (le R. P.), Conservateur au Musée royal d'histoire natu- 
relle de Bruxelles. 
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t» RICHARD (Ad.), Préparateur à rÉcole des mines, 11, rue Guy-^ 

de-la-Brosse, Paris. 
ROLLAND (G.), Ingénieur des mines, 49, avenue d*Aiitin, Paris. 
ROUYILLE (de). Doyen de la Faculté' des Sciences de Montpellier. 
ROUX (D' Gébriel), Médecin à Ardes-sur-Couze (Puy-de-Dôme). 
ROUX (Léon), Ingénieur des Arts et Manufactures, Maître de. 

coiiférenèes à là Faculté des Sciences de Lyon. 
RUTLEY- (Frank), Lecturer on Mineralogy in the Royal School, 

of Mines, 93, Editts Road West-Kensington, Londres W. 
m SALET (G.>, Maître de conférences à la Sorbonne, 120,- bou- . 

levard Saint-Germain, Paris. /" 

m SARAZIN (Ed.), rue des Granges, Genève, et.l,rue Scribe, Paris, 
w SAUVAGE (Ed.), Ingénieur des mines, 4, rue Chaptal, Paris, 
m SAXE-GOBOURG-GOTHA (S. A. I. le Prince don Pedro de), palais 

de Sâo Christovâo, Rio de Janeiro (Brésil). 
SCHBAUF (IK Alb.), Professeur de minéralogie et Directeur du 

Musée minéralogique, à l'Université devienne (Autriche). ; 
SCHUCHARDT (D' Théodore), Fabricant de produits chimiques 

à Goërlitz (Preuss-Schlesien). 
SCHULTEN (D"- Aug. de). Professeur à l'Université d'Helsingfors 

(Finlande). , 

SEGOND (H.), Notaire, 2, place de la Halle, Draguignan. 
SEGRÉ (Claudio), Ingénieur des chemins de fer du réseau adria- 

tique, à Ancône (Italie). 
SEHERR THOSS (le baron M. de), château d'Olbersdorf, près 

Reichenbach (Silésie). 
SELIGMANN (G.), 18, Schlossrondel, Goblentz. 
SELLE (vicomte de), Professeur de géologie et de minéralogie à 

rÉcole centrale, 5, avenue de Villars, Paris. 
SELWYN, Directeur du service géologique du Canada Muséum/ 

and office, 76, Saint-Gabriel Str., à Montréal (Canada). 
SERTINES (Durand de). Ingénieur, Almeria (Espagne). 
SILVESTRI, Directeur de l'Observatoire physique de TEtna, à 

Gatane (Sicile). 
SORESCO (Thomas Al.), Ingénieur, 74, Strada Saint-George 

Vechin, Ploiesti (Roumanie). 
SORET (Charles), Professeur de minéralogie à l'Université de 

Genève, 6, rue Beauregard, Genève. 
STEFANESGO (G.), Directeur du Musée d'histoire naturelle, 

8, Strada Verde, Bucharest. 



STRUEVER, Professeur de minéralogie à l'Université de Rome. 

TARDIEU, rue de Brettes, Limoges (Haute-Vienne). 

TâUB (Louis), Négociant en diamants et pierres précieuses, 
10, rue de Lafayette, Paris. 

TERMIER, Ingénieur des mines, Professeur à TÉcole des mines, 
Paris. 

TERRILL (William), Ingénieur, Morfa Copper Works, Swansea 
(Angleterre), 

THOULET (J.), Professeur de minéralogie et de géologie à la 
Faculté des Sciences de Nancy. 

TOURNEUR (P.), ancien Élève de TÉcole polytechnique, Prépa- 
rateur de géologie à TÉcole des mines, 14, avenue de la 
République, Paris. 

TRIBOLET (Maurice de). Professeur de minéralogie à l'Académie 
de Neuchâtel (Suisse). 

ULRICH (EK), Ubbenstr., 8, Hannover. 

UZIELLI (Gustave), Professeur de géologie et de minéralogie à 
rÉcole d'application pour les Ingénieurs, 12, place Solférino, 
Turin (Italie). 

VANDERHEYM (Emile), Expert près la Cour d'appel, 44, rue 
Taitbout, Paris, 

VELAIN (Charles), Maître de conférences à la Sorbonne, 9, rue 
Thénard, Paris. 

VIRIEU (C*« Wilfrid de), 5, rue de la Chaise, Paris. 

WALLERANT, chargé de cours à la Faculté des Sciences de 
Rennes. 

WICHMANN (D*- A.), Professeur à l'Université d'Utrecht (Pays- 
Bas). 

WIEDEMANN (D'^E.), Professeur à l'Université, chez M. J. A. Barth, 
Verlagsbuchhandler, Leipzig (Allemagne). 

WILLIAMS (Geo.), Professeur, John Hopkins University Balti- 
more, Maryland. 

WYROUBOFF (Grégoire), 141, rue de Rennes, Paris. 

ZUUNSKI (J.), Professeur à l'École normale de Lemberg (Pologne 
autrichienne). 
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Compte rendu de la Séance du 12 Janvier 1888. 

Présidence de M. Ed. Jannettaz. 

Le Président ouvre la Séance et donne la parole à M. le 
Trésorier pour la lecture de son rapport : la présentation 
des comptes de 1887 et du budget de 1888. 

RAPPORT DU TRÉSORIER 

Le compte de l'exercice 1887 se soldait par une encaisse de 
2,682 fr. IS c. Nous avons la satisfaction de vous annoncer 
un nouvel excédent de recettes sur les dépenses. Notre en- 
caisse au l®"" janvier 1888 s'élève à 4,887 fr. SO c, auquel le 
compte de rente, malgré la baisse des fonds de l'État, ajoute 
à notre crédit la somme de 4,973 fr. 10 c. ; en tout près de 
10,000 francs, sans compter la valeur de nos publications en 
magasin et notre bibliothèque, valeur qui porte à 20,000 
francs environ l'estimation qu'on peut faire de ce que pos- 
sède la Société. 

Il ressort de la comparaison de nos recettes effectives avec 
celles que prévoyait le budget pour 1887, une notable aug- 
mentation pour le rendement des cotisations par le fait des 
rentrées de souscriptions arriérées, mais beaucoup de mem- 
bres ont encore à se reprocher le peu d'empressement à 
"S'acquitter de leurs cotisation. 
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Nons n'avons pu faire rentrer que 706 francs de cotisa- 
tions arriérées. 

Un membre a racheté sa cotisation annuelle par le verse- 
ment réglementaire de 2S0 francs, 

La vente du Bulletin et les abonnements ont produit 
1,171 fr. 65 c; notre prévisionT budgétaire n'atteignait pas 
ce chiffre, preuve que les publications de la Société sont 
appréciées du monde savant. 

La souscription ministérielle s'est maintenue au chiffre de 
600lrancs, somme quePott peut espérer voir ^accroître par 
la suite, eu égard à l'importance de vos travaux. 

Les dépenses se sont maintenues à peu près dans les li- 
mites du budget avec une faible réduction. 

Votre trésorier a acheté 12 francs de rente 3 0/0 pour 
compléter un petit revenu de 200 francs en emploi des co- 
tisations à vie de 24 membres. 

Une dépense nouvelle a été faite sur votre proposition et 
. selon votre délibération prise dans le courant de l'année ; 
elle a été minime, par suite de l'absolu désintéressement 
de M. Ludovic Letrône, l'artiste distingué auquel nous de- 
vons la reprodiuetion du portrait d'Hauy : nous voulons par- 
ler du diplôme dont le coût n'a été que de SI francs, tandis- 
qu'il a déjà produit 130 francs, et qu'il est destiné à être peu 
à peu une source de recettes pour la Société. 

Avant de donner le tableau détaillé des comptes de l'année 
écoulée et celui du budget de l'année qui commence, per- 
mettez-nous une observation et une suggestion ; elles sont 
;.peut-être insolites et ne rentrent guère dans le rôle d'un tré- 
sorier jaloux de sa caisse, mais vous les apprécierez avec 
ia bienveillance que vousavez prodiguée jusqu'ici. 
..Ce n'est pas assez pour une Société savante d'avoir. des 
fmaapes ea bon état; il faut que par un oonstant effort elle 
progresse largement. Si elle a des ressources matérieite?, 



c'est pour faire des dépenses utiles à la science qu'elle cul- 
tive. Dans ce but, nous vous avons proposé, Fan dernier, 
et vous avez bien voulu voter la rédaction et l'impression 
delà table décennale qui devra paraître cette année comme 
complément de l'exercice 1887. Il y aura lieu d'inscrire au 
budget une somme de 1,200 francs pour ce travail. Remis 
gratuitement aux membres de la Société, il pourra être 
vendu au prjjc de 2 francs en librairie et rendre ainsi une 
partie de la somme dépensée. 

Aujourd'hui nous venons vous soumettre un nouveau 
projet destiné à grossir la dépense du Bulletin de 1888. Ce 
Bulletin, ne l'oublions pas, pourra être dans les mains des 
minéralogistes, visiteurs de l'Exposition de 1889, et con- 
tribuera à l'honneur de la Société par la publication de vos 
nombreux et importants mémoires dont nous n'avons pas 
à faire l'éloge. 

L'emploi du microscope perfectionné marque une étape 
très importante dans la science, nous le savons tous; il en 
est résulté nécessairement une revision des anciennes clas- 
siflcations ; ce fait incontestable nous suggère la pensée 
suivante : 

Dresser un tableau des roches classées d'après la nou- 
.velle méthode d'étude microscopique, en donnant une défi- 
nition de chaque roche, une indication des minéraux adven- 
tifs qu'on y rencontre et surtout une synonymie étendue 
des précédentes classifications. 

Faire ce tableau sera aider aux progrès de la pétrographie 
et rendre un vrai service aux collectionneurs et aux con- 
servateurs des musées, en même temps qu'aux théoriciens. 
Il sera d'autant moins difficile de trouver dans notre com- 
pagnie le rédacteur de cet important travail, que nous 
croyons savoir qu'il est préparé déjà en partie ; rious sou- 
haitons à deux qui y travaillent bon courage et plein succès. 



— 24 — 

Plus tard il y aurait lieu de reproduire, avec des amen- 
dements, le tableau des espèces minérales, de l'un de nos 
membres honoraires décédé il y a quelques années, M. Adam . 
De la sorte, votre Bulletin se rendra de plus en plus obliga- 
toire pour ceux qui veulent connaître la minéralogie fran- 
çaise. 

Le Trésorier, Ch. Frossard. 

COMPTES DE L'EXERCICE 1887 

Recettes. 

Encaisse au !«' janvier 1887 Fr. 2.682 15 

Rentes sur l'État français 3 0/0 et 4 1/2 0/0 

nouveau 188 » 

Cotisations de l'année 1.870 50 

— arriérées 706 » 

— anticipées 120 » 

— à vie 250 » 

Droits de diplôme i30 » 

Souscription ministérielle 600 » 

Abonnements et venie de Bulletins 1.19165 

Intérêts 38 15 

Remboursement de gravure arriéré 148 45 

Total Fr. 7.924 90 

Dépenses. 

Bulletin, impression Fr. 2.020 » 

— gravure 113 50 

— rédaction 58 90 

Administration, garçon de salle 200 » 

— circulaires, papeterie, ports 

et recouvrements 388 Oà 

Bibliothèque, matériel 21 20 

— abonnements 157 95 

Diplôme, gravure et impression 51 » 

Achat de rente 3 0/0 . 326 80 

Solde en caisse au l^"^ janvier 1888 4.587 50 

Total Fr. 7.924 90 
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BUDGET POUR 1888 

Recettes. 

Reprise sur rencaisse précédente . . . • Fr, 1.000 » 

Cotisations de 180 membres ordinaires. . . . 3.000 » 

Intérêts des versements de 24 membres à vie. 200 » 

Droits de diplôme 100 » 

Allocation ministérielle 600 » 

Vente de Bulletins, abonnements et divers . . 1.100 » 

Total Fr. 6.000 » 

Dépenses. 

Bulletin, impression Fr. 3.000 » 

— gravure . . 500 » 

Table décennale, rédaction et impression . . 1 .400 » 

Administration et divers . 600 » 

Garçon de salle 200 » 

Réserve et imprévu 500 » 

Total Fr. 6.000 t> 



RAPPORT DE LA COMMISSION DES FINANCES 

Votre commission de comptabilité s'est réunie aujour- 
d'hui 12 janvier, à quatre heures. — Elle a constaté la par- 
faite régularité de toutes les pièces relatives à la comptabi- 
lité, après en avoir reçu communication. 

Nous vous proposons donc d'approuver les comptes de 
M. le Trésorier et de lui témoigner notre reconnaissanée 
pour les soins qu'il a bien voulu prendre de nos finances 
et de l'activité qu'il a déployée pour faire rentrer les coti- 
sations arriérées. 

Signé : A. Gorgeu, Gr. Wyrouboff, L. Bourgeois. 
L'Assemblée ayant entendu Mf. le Trésorier et lé rapport 
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de la commission des finances vote Tapprobation des 
comptes de l'exercice 1887. 

Elle approuve le budget de 1888 avec la seule modifica- 
tion que la somme à consacrer à la gravure, sans qu'il soit 
demandé de quote-part aux auteurs, pourra atteindre 800 
francs. 

Puis elle charge le Conseil d'étudier les propositions de 
M. Frossard. 

La parole est ensuite donnée au Secrétaire. 

Après avoir rappelé les améliorations qu'a déjà reçues le 
bulletin pendant l'année écoulée sous le rapport de la com- 
position, du papier, il constate que, malgré toute sa bonne 
"volonté, il n'est pas arrivé encore à le faire paraître régu- 
lièrement dans l'intervalle de deux séances, soit que les 
manuscrits fussent en retard, les corrections, l'impression 
"ou lâ gravure trop lente. 

l\ propose, pour remédier à cet état de chose, de décider 
de faire paraître désormais le bulletin à date fixe, dans la 
première huitaine de chaque mois, quand même il fau- 
drait pour cela laisser des articles en retard. 

Il propose ensuite à la Société de faire ses efforts pour 
améliorer encore le service des comptes rendus de publi- 
cations étrangères à la Société, afin de rendre cette par- 
tie de notre bulletin aussi complète que possible, et lui 
donner, par la rapidité de publication de ces comptes ren- 
dus, une grande supériorité sur toutes les publications 
analogues. 

Le secrétaire présente enfin à l'Assemblée le manuscrit 

d'une bonne partie de la table décennale, à savoir toute la 

table par noms d'auteurs et annonce que la, confection de 

la deuxième partie, comprenant la table alphabétique, est 

:«n bonne voie d'exécution. V / 
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; La Société approuve entièrement les propositions du 
secrétaire et l'entourage vivement à continuer ses effort? 
en vue de perfectionner le bulletin. 

On procède alors aux élections pour la formation du 
bureau pendant Tannée 1888. 

Élection du Président, votants 63 : M. Dufet, 48 voix, 
M. GoNNARD, 14 ; un bulletin blanc. 
. M. Dufet est élu président pour 1888. 

Election des vice -présidents, votants 63 : M. Des Cloi- 
zeaux ayant obtenu 62 voix et M. de Limur, 41, ces deux 
membres sont élus vice-présidents . 

M. Frossard ne poiivant, par suite de ses occupations^ 
conserver les fonctions de trésorier, la Société ayant à le 
remplacer vote par acclamation pour M. Bourgeois, qui 
accepte les fonctions. De même M. Goguel est réélu secré- 
taire pour deux ans. 

On procède ensuite au remplacement des membres sor- 
tants du Conseil ainsi qu'à celui de M. Des Cloiseaux nommé 
vice-président. 

Après deux tours de scrutin, la majorité est acquise .à 
MM. Carnot, Fouqué, Frossard, Jannettaz. 

Le Conseil de la Société pour 1888 se trouve donc cons- 
titué ainsi qu'il suit : 

Président : M. Dufet. 

Vice-Présidents : MM. Des Cloizeaux, de Limur. 

Trésorier : M. Bourgeois. 

Secrétaires : MM. Goguel et Lacroix. 

Archiviste : M. Michel. 

Membres du Conseil: MM. Bertrand, Carnot, Fouqué, 
Frossard, Uautef^ uule, Jannettaz. 
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Avant de quitter la présidence de la Société, M. Jannettaz 
prononce les quelques paroles suivantes : 

« Messieurs et chers Collègues, 

» Avant de céder à mon savant confrère les hautes fonc- 
tions que vous m'avez fait l'honneur de me confier, je dois 
rappeler ici l'apport de Tannée dernière dans l'histoire de 
notre Société. 

» Nous avons malheureusement à déplorer la perte de 
deux de nos excellents collègues, MM. Léon Gharpy et 
Péan-de-Saint-Gilles. M. Charpy consacrait ses loisirs aux 
sciences minéralogiques; M. Péan Saint-Gilles, jeune encore, 
avait tout lieu d'espérer que sa vaste instruction lui permet- 
trait de résoudre des problèmes difficiles; mais la mort est 
venue arrêter trop tôt ses études inachevées. 

» Nous avons à regretter aussi trois démissions. Nous 
pouvons nous féliciter, au contraire, de l'arrivée parmi nous 
de treize membres nouveaux. 

» Notre habile et actif trésorier a opéré de nombreux 
recouvrements et Tétat de nos finances est prospère. Notre 
jeune secrétaire dresse la table générale des dix premières 
années de notre Bulletin et notre archiviste dévoué est 
parvenu à réglementer avantageusement le don gratuit de 
nos publications en échange de périodiques utiles à nos 
études spéciales. 

» Nous pouvons enfin regarder comme de bon augure pour 
l'avenir de la Société française de Minéralogie, outré l'ac- 
croissement sensible chaque année "du nombre de ses 
membres, le nombre toujours croissant aussi des abonne- 
ments à son Bulletin. » 
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Présidence de M. H. Dufet. 

M. DuFET, en prenant place au fauteuil de la présidence, 
remercie ses collègues de Thonneur qu'ils veulent bien lui 
faire, et, se faisant leur interprète, il exprime à M. Jannet- 
taz les remerciements de la Société pour le zèle qu'il a mis 
à remplir les fonctions de président pendant l'année écoulée. 

Le Président fait part à la Société de la démission de 
M. de Koninck et présente une médaille de brpnze grand 
module envoyée en commémoration du jubilé scientifique 
de M. N. de Kokscharow. 

Le Secrétaire communique à la Société une note de 
M. Léopold Hugo : Sur une relation numérique se rattachant à 
. une figure hémiédrique. 

La parole est ensuite donnée pour les communications. 



Sur une macle nouvelle du quartz, 
PAR M. C. Friedel. 

Les macles du quartz, sauf celles à axes parallèles, sont 
fort rares. M. Des Gloizeaux n'en décrit que deux, parallèles 
l'une à la face p, l'autre à la face l = (d^d^b^). On en a 
encore indiqué une parallèle à a*, puis quelques groupe- 
ments dans lesquels il y a juxtaposition de faces différentes 
entre elles. 

Je viens d'en trouver une nouvelle dans les cristaux de 
quartz artificiels. 

Dans deux expériences dans lesquelles j'avais chauffé 
vers 500<* du fluosilicate de potassium avec une solution de 
silicate de sodium en proportions telles que l'un et l'autre 
renfermaient à peu près proportions égales de silicium, 
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j^ai obtenu une très abondante cristallisation de quartz en 
croûtes formées de pointements cristallisés, ou en cris- 
taux isolés. Ceux-ci étaient fort jolis; beaucoup d'entre 
eux montraient les deux sommets; le prisme était tantôt 
assez allongé, tantôt raccourci et disparaissait presque. 
Quelques cristaux étaient comme arrondis, les faces du, 
prisme passant à celles des rbomboèdresp et c*^ par l'inter- 
médiaire d'autres rhomboèdres, comme cela se voit assez 
souvent sur les mstaux naturels. Sur aucun on n'a 
aperçu de faces plagièdres. Mais ce qu'il y avait de plus 
remarquable, c'étaient des groupements en croix de deux 
cristaux se traversant réciproquement et ayant une face e* 
commune. Les groupements sont à angle droit, autant 
qu'on peut le mesurer au microscope et ne peuvent être 
confondus avec ceux parallèles à la face $ dans lequel les 
axes font un angle de 84® 44'. 

Le plan de macle est compris dans la zone aH^ comme 
la face $; s'il n'est pas rigoureusement à 4S<* de Taxe, posi- 
tion qui ne correspond à aucune face connue ou de caracté- 
ristiques simples, il peut se confondre avec la face r = 
d**(P6S qui fait avec cP un angle de 45« 39'. 

Il y a là quelque chose d'analogue à ce qui arrive pour 
la macle à angle droit de la staurotide, dans laquelle la 
face la plus voisine du plan d'assemblage correspondant 
àla position rectangulaire des axes este**, face non observée 
et faisant avec g'^ un angle de W \S, 

Les macles de quartz étant observées dans la lumière 
polarisée, les deux cristaux qui les forment s'éteignent 
simultanément quand les axes coïncident avec les plans de 
polarisation du polariseuretde l'analyseur croisés. Lorsqu'on 
les fait tourner, ils s'éclairent ensemble et prennent exac- 
tement les mêmes teintes. Leurs dimensions sont d'environ 
O"*"*,! dans le sens de la longueur. Ces macles étaient assez 
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nombreuses; j'en ai observé au moins une douzaine, sans 
avoir examiné toute la matière insoluble déposée dans le 
tube. Dans la plupart, les deux cristaux qui se traversent 
mutuellement, au lieu d'être simples, étaient formés eux- 
mêmes de gi*oupements à axes parallèles. 



Liquides d'indices supérieurs à 1.8, 

PAR M. Emile Bertrand. 

L'iodure de méthylène dissout à chaud une forte quan- 
tité de soufre. Par refroidissement, on obtient de jolis cris- 
taux de soufré octaédrique et un liquide dont l'indice de 
réfraction est supérieur à 1 ,8. 

Ce liquide peut être utilement employé pour la mesure 
des indices de réfraction. 

En dissolvant de l'iode et du soufre dans Tiodure de mé- 
thylène on obtient un liquide dont l'indice de réfraction 
est supérieur à 1,83. 



De quelques pseudomorphoses d'enveloppe des mined 
de plomb du Puy-de-Dôme, 

PAR M. Ferdinand Gonnard. 

Les diverses mines du Puy-de-Dôme m'ont offert un cer- 
tain nombre de pseudomorphoses, dont, à ma connais- ^ 
sance, il n'a pas été fait mention, et dont l'intérêt me 
semble justifier la présente note. 

Ces pseudomorphoses, dites cfenveloppey ou, pour les 
désigner par l'expression plus brève, proposée par Schéerer, 
et reprise par Kenngott, ces périmprphoses se composent. 
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comme on sait, de croûtes le plus souvent cristallines, 
quelquefois amorphes, ordinairement assez minces, dont 
un minéral quelconque revêt un autre minéral ; le premier, 
enveloppant le second, en reproduit nécessairement la 
forme, d'une façon d'autant plus nette que la croûte est 
plus mince, et, si cette forme est caractéristique du miné- 
ral enveloppé, elle sert à faire deviner la nature de ce der- 
nier, alors qu'il a disparu. 

Parmi ces périmorphoses, l'une des plus fréquentes dans 
les galeries de Roure, est celle que réalise la pyromorphite 
brune, pseudomorphosant la cérusite et la galène. Sur ce 
dernier minéral, le dépôt de pyromorphite est tellement 
mince que la périmorphose laisse voir la couleur des cris- 
taux enveloppés. Pour la cérusite, le dépôt de pyromor- 
phite est plus épais ; et, si Ton vient à le briser on re- 
connaît que l'enveloppe est, le plus souvent, absolument 
creuse, et qu'elle reproduit avec fidélité la forme des cris- 
taux simples ou maclés de cérusite. Des stalactites de 
même nature se sont parfois développées à l'intérieur de 
cette enveloppe, à partir de la paroi interne ; d'autres fois 
on y trouve un cristal de cérusite altérée, à arêtes arron- 
dies, et à faces striées. Ainsi, la cause qui a produit d'ordi- 
naire la destruction de la cérusite n'a pas toujours eu son 
entier effet. Au reste, la disparition de la cérusite de cet in- 
térieur s'explique aisément ; il n'est pas hermétiquement 
clos ; les périmorphoses de pyromorphite ne reposent pas 
d'une manière continue sur les masses cristallines qu'elles 
ont recouvertes et masquées, ou encore (car le phénomène a 
eu des actes répétés), sur des pseudomorphoses antérieures 
de galène et de quartz sur lesquelles elles se sont irrégu- 
lièrement développées ; elles laissent de nombreux pas- 
sages de sortie pour le minéral enveloppé, lorsqu'il subit 
l'action d'un dissolvant. 



— 33 — 

Pour le noter en passant, cps altérations, sur la cause 
desquelles je me propose de revenir, ne sont pas rares 
dans le district minier de Pontgibaud, et atteignent non 
seulement les cristaux de la cérusite de Roure, mais 
encore ceux de la bournonite et de la tétraédrite de Pranal. 

A côté des périmorphoses minces précitées, la pyromor- 
phite de Roure forme des revêtements d'une certaine 
épaisseur sur la galène ; ceux-ci sont à structure compacte, 
et, à la surface seulement, se hérissent de cristaux pris- 
matiques, dans lesquels on reconnaît à la loupe, ou même 
à simple vue, les prismes hexagonaux, formant ces grou- 
pements à axes parallèles, si fréquents dans cette espèce. 
C'est donc à peine si Ton peut, comme le fait remarquer 
Zirkel (Elemente der Minéralogie. — Naumann-Zirkel. H® éd^" 
1881 p. 113) donner à ces formations le nom de pseudo- 
morphoses, dans Tacception rigoureuse du mot. 

Une autre pseudomorphose, de composition différente, 
est celle que forme la sidérose, qui, avec la blende, le 
quartz et la barytine, est la gangue ordinaire des minerais 
de la Brousse, Rosiers, Roure, Pranal, etc. Je tiens de 
M. Trenear, chimiste des fonderies de Pontgibaud, un 
échantillon de sidérose blond, assez remarquable à cet 
égard ; il est formé de prismes hexagonaux surmontés 
d'un rhomboèdre obtus ; Tun de ces prismes a 12 millimè- 
tres de diamètre. La calcite ne se trouvant pas au nombre 
des gangues habituelles du minerai de la Brousse, prove- 
nance de cet échantillon, on ne saurait rapporter à cette 
espèce le minéral originaire. La croûte enveloppe, d'en- 
viron 1 millimètre d'épaisseur, est visiblement constituée 
par l'agglomération de très petits rhomboèdres orientés 
tous suivant la même direction. Les masses ainsi dis- 
posées sur la galène sont creuses ; et M. Trenear, les ayant 
percées à l'aide d'un poinçon, a constaté qu'elles étaient 

3 
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remplies d'un liquide, que malheureusement il n*a pu 
recueillir ; mais, la nature du dépôt, qui subsiste encore à 
rintérieur sur les parois de Tenveloppe, autorise la sup- 
position que c'était une solution de carbonate de fer. Or. 
le sidérose étant rhomboédrique, peut présenter la combi- 
naison 6* d*, bien que les auteurs ne l'indiquent pas, alors 
qu'elle est, au contraire, fréquente dans la calcite. Le 
sidérose serait donc ici pseudomorphique sous une forme 
qui peut lui appartenir. Bien que Delesse ait déjà, dans ses 
tableaux (Recherches sur les pseudomorphoses. — Ann. des 
mines, 8« série — 16 — 1859) fait mention de pseudomor- 
phoses de sidérose, où ce minéral est tout à la fois enve- 
loppant et enveloppé, le cas présent n'est pas moins inté- 
ressant à retenir, au moins pour la minéralogie locale. 

AChâteauneuf, surlaSioule, où, depuis quelques années, 
la galène est l'objet de travaux de recherches, le minerai 
offre les mêmes gangues qu'à Pontgibaud, avec un peu 
de calcite en plus. J'ai trouvé sur des ^échantillons de 
cette localité des pseudomorphoses de fer carbonate diffé- 
rentes de celles de la Brousse, mais auxquelles je puis 
encore appliquer la même observation. Ce sont de petits 
cristaux de 2 à 3 millimètres de diamètre, de couleur 
blonde, à faces rugueuses et courbes. Ils présentent la 
triple combinaison des formes p6*a*. Les faces b^ sont 
fortement striées parallèlement aux côtés du triangle de 
la base. Le vide de la pseudomorphose se devine, sans 
qu'il soit nécessaire de la briser, à cause de la transluci- 
dité des cristaux plus forte au milieu des faces que sur 
les bords ; d'ailleurs, certains de ces cristaux sont en partie 
cassés et montrent l'épaisseur de la croûte cristalline. On 
n'aperçoit aucune trace du minéral originaire dans l'in lé- 
rieur de ces enveloppes. 

Enfin, je tiens du frère Adelphe, de Clermont-Ferrand, 
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une dernière périmorphose intéressante, provenant de la 
mine de plomb argentifère d'Auzelle, près de Saint-Amant- 
Roehe-Savine. Le minéral pseudomorphique est ici la py- 
rite ; la détermination du minéral originaire, bien que 
celui-ci n'ait laissé aucune trace de son existence, se fait 
aisément ; c'est la calcite. Cette supposition est justifiée 
par la forme de la pseudomorphose, qui est le rhomboè- 
dre 6* de ce minéral, et par l'existence du calcaire parmi 
les gangues de la galène d'Auzelle. La pyrite est cristal- 
lisée, et les cristaux, constituant par leur agrégation la 
pseudomorphose, offrent la combinaison du cube et du 
dodécaèdre pentagonal ; ils sont agglomérés d'une façon 
irrégulière, et l'enveloppe qu'ils forment, et dont les arêtes 
n'ont pas moins de 10 à 12 millimètres de longueur, re- 
pose sur un quartz cristallisé sublaiteux recouvert, en 
outre, çà et là de quelques cristaux isolés ou de groupes de 
cristaux de la même pyrite. 



De la genèse des phosphatet» et arséniophosphates 
plombilères de Roure et de RoelerB (Pontgibaud), 

PAR M. Ferdinand Gonnard. 

Quand on examine la liste des diverses espèces miné- 
rales que renferment les nombreux filons plombifères dis- 
séminés dans le massif cristallin du département du Puy- 
de-Dôme, on est frappé de la faible quantité, et, parfois 
même, de l'absence presque complète des minéraux de 
chapeau que présentent la plupart d'entre eux, alors qu'au 
contraire à Roure et à Rosiers, ces minéraux, les céru- 
sites, les pyromorphites et les campylites, se sont si abon- 
damment développés, non seulement près de la surface, 
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mais encore, ce qui est remarquable, dans la profondeur. 
Il a été trouvé, en effet, à Roure, il y a sept ou huit ans, 
de belles campylites à 60 mètres de la surface. (Voir mes 
Notes minéralogiquei sur les environs de Pontgibaud. — Bull, 
de la Soc. miner, n^ 2, t. V. 1882.) En outre, d'après 
M. ringénieur en chef Rickard, de la compagnie de Pont- 
gibaud, qui a bien voulu me communiquer ces renseigne- 
ments , on a recueilli de la pyromorphite brune aux 
environs du puits Richard, au niveau de 60 mètres au- 
dessous de la vallée, soit à 80 mètres du jour. Cette espèce 
tend, il est vrai, à disparaître plus bas, de môme que la 
cérusite ; cependant, cette dernière a été encore rencon- 
trée en petites quantités jusqu'à une profondeur de 200 
mètres. 

Il m'a semblé que l'explication de ces faits, dont les der- 
niers sont anormaux, était aisée et qu'elle se serait assu- 
rément présentée à l'esprit de quelques-uns des minéra- 
logistes qui visitent le district minier de Pontgibaud, si, 
d'une part, on avait autrefois connu le fait, si universel- 
lement mis en lumière aujourd'hui par les travaux des 
pétrographes, de la diffusion de l'acide phosphorique dans 
les roches granitiques et laviques ; et si, d'autre part, 
une erreur due à Fournet n'était intervenue pour dérouter 
les observateurs. 

On sait, en effet, que ce savant, qui fut pendant plusieurs 
années directeur des mines de Pontgibaud, a signalé à 
Roure (Annales sdenli figues d'Auvergne, 1832^ un nid (je me 
sers de son expression) de tourmaline smaragdifère, en 
relation, dans sa pensée, avec des gisements d'étain, dont 
l'existence dans le voisinage fut reconnue d'ailleurs, pliis 
tard, par M. Poyet, ingénieur civil des mines, mais qui 
n'ont pas été exploités. Or, j'ai montré (Bull, de la Soc. 
miner. n*> 8, t. V. 1882) que l'émeraude de Roure était 
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simplement de Tapatite, détruisant ainsi une erreur qui 
avait déjà cinquante ans de date. En réalité, Tapatite forme 
ici avec la tourmaline, non un accident, comme le pensait 
Fournet, mais une association fréquemment réalisée dans 
les pegmatites; qui, dans ce cas, a un développement consi- 
dérable, et dont j'ai, pour ma part, donné divers exemples 
dans le Puy-de-Dôme, la Haute-Loire et le Rhône. 

Il y a donc, au voisinage, pour ainsi dire immédiat, des 
filons de galène de Roure, un puissant filon de pegmatite 
tourmalinifère à apatite. Les filons de galène de Roure ont, 
en effet, une direction Nord 20® Est (nord vrai environ), et 
Taffleurement du filon de tourmaline, qui apparaît (rensei- 
gnement dû à M. Rickard) à environ 800 mètres à l'ouest 
des travaux de la mine de Roure, et sur un terrain un peu 
plus élevé, a une direction Est-Ouest magnétique et une 
inclinaison au nord de 6S<» à peu près; ce dernier filon doit 
donc traverser les filons plombeux de Roure; il n'a, toute- 
fois, pas encore été reconnu dans les travaux de l'intérieur. 

D'autre part, les recherches de M. le professeur Tru- 
chot (voir Dehérain, Annales agronomiques, 1876) nous ont 
appris que les eaux chargées d'acide carbonique dis- 
solvent facilement le phosphate de chaux et peuvent, par 
conséquent déplacer cette substance minérale de ses gîtes 
originaires. Or, ItîS eaux des terrains volcaniques sont 
riches en acide carbonique; il suffit, dans l'espèce, de 
se rappeler entre autres faits, qu'au-dessous de Pontgibaud, 
un peu avant d'arriver à la laverie de Barbecot, sur la rive 
droite de laSioule, on trouve une belle source d'eau acidulée 
par l'acide carbonique ; que dans les galeries, aujourd'hui 
abandonnées, de cette mine, on a recueilli sous le basalte 
des rognons plombeux à extérieur de cérusite et à intérieur 
de galène; qu'à Pranal, enfin, les dégagements d'acide 
carbonique sont tels que les galeries ne deviennent accès- 
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sibles aux mineurs que grâce à de puissants ventilateurs 
dont le moteur est la Sioule. 

Le fait de Tinflltration de la chaux phosphatée dans les 
roches sous-jacentes a été d'ailleurs depuis longtemps mis 
en évidence par les analyses qu'a faites M. Yermolow de 
roches crayeuses englobant des couches de phosphorite 
ou de sables recouverts par elles, dans les gouvernements 
de Grodno et de Tambow. (Recherches sur les gisements 
de phosphate de chaux fossile en Russie. 1873.) 

Ceci posé, et rapprochant Tune de l'autre ces deux cir- 
constances, d'une part le voisinage de roches phospha- 
tifères, de l'autre la présence de l'acide carbonique attestée 
par le développement remarquable delacérusite, il devient 
facile d'expliquer celui non moins remarquable des phos- 
phates et arséniophosphates plombiques à Roure et à 
Rosiers. 

A Roure notamment, où Tapatite existe dans la tourma- 
line en quantité relativement considérable, les eaux sou- 
terraines chargées d'acide carbonique, venu de l'intérieur, 
ont pu en dissoudre une partie, et l'amener au contact de 
la galène et de la pyrite arsenicale, fréquemment associées 
dans cette région, indépendamment de la quantité qu'elles 
pouvaient rencontrer dans les roches feldspathiques encais- 
santes ou voisines. De là, la production de ces belles espèces 
minérales, pyromorphites brunes, campylites vertes; de là 
encore ces pseudomorphoses que forme, sur la galène, sur 
le quartz et sur la cérusite, la même pyromorphite brune. 
Et ces infiltrations se continuant avec le temps, d'une ma- 
nière plus ou moins régulière, dans la masse sous-jacente 
du filon, produisent ainsi la répétition de ces actes de mé- 
tamorphisme spécial, à des distances considérables des 
affleurements. 

Ce qui vient encore à l'appui de cette manière de voir, 
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c'est rexistence,de la chaux constatée, dans certains de ces 
phosphates et arséniophosphates plombiques de la région, 
autrefois par Dufrénoy (Traité de minércdogie. 2® édit. 1856. 
tome IIP p. 271), et récemment par M. Damour [Analyse 
d'un arséniophosphate de plomb caldfère, trouvé à Villevieille 
(Puy-de-Dôme). — Bull, de la Soc. miner. n<* 1, tome VI. 
1883]. 

Les dépôts ocreux, qu'on remarque sur la galène, souvent 
terne à la surface, et évidemment altérée, ou sur les ba- 
rillets de campylite trouvés dans la profondeur, témoignent 
encore de la cause de ces phénomènes de métamorphisme, 
c'est-à-dire du passage des eaux d'infiltration. 

Peut-être l'explication que je donne ici de là genèse des 
phosphates et arséniophosphates plombiques est-elle sus- 
ceptible d'une certaine généralisation ? Je me contente 
toutefois de la proposer pour les filons d'une région que 
je connais bien, l'ayant souvent parcourue, et pour laquelle 
elle me semble très plausible. 



Arséniopléite, nouveau minéral de la mine de manga- 
nèse de Sjogrufvan, paroisse de Grythyttan, gouver- 
nement d'Ôrebro (Suède). 

PAR M. L.-J. Igelstrôm 

Ce minéral, que j'ai découvert en octobre 1887, se trouve 
avec rhodonite dans le calcaire primitif mêlé d'hausma- 
nite. 

Il y forme des veines de cinq à quinze millimètres de 
large sur quatre centimètres de longueur ou des noyaux 1de 
cinq à dix millimètres de largeur. 

J'ai nommé ce minéral arséniopléite, du mot latin arseni- 
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cum et du mot grec wAciov fplus), parce qu'il augmente le 
nombre des minéraux semblables déjà connus. 

Le minéral est rouge brunâtre ou rouge cerise, comme 
la piémontite de Saint-Marcel ou le grenat pyrope; il est 
opaque en grande masse, mais transparent, rouge de sang 
en lames minces. Il présente plusieurs clivages à reflets 
métalliques. Il me semble être monoclinique ou hexagonal, 
je n'en ai pas encore rencontré de cristaux complets. D'après 
les clivages, il semble être rhomboédrique. Le minéral 
contient du plomb à Tétat d'oxyde PbO, des traces de chlore, 
comme cela a lieu pour plusieurs arséniates (pyrrhoarsé- 
nite, etc.). Le plomb est rare à Sjôgrufvan, j'y ai trouvé 
cependant un peu de galène et aussi un minéral jaune foncé 
très rare, semblable au mimétèse, que je n'ai pas encore 
analysé, n'en ayant pas trouvé en quantité suffisante, mais 
qui contient beaucoup de plomb et de chlore. Je ne sais 
s'il contient de l'acide arsénique ou de l'acide phospho- 
rique. 

L'arséniopléite ne renferme que des traces d acide anti- 
monique; cet acide se trouve communément dans tous les 
arséniates de Sjôgrufvan, mais d'ordinaire en petite quan- 
tité. La teneur en fer (Fe* 0«) est assez élevée {3,68 0/0) ; 
on ne trouve pas d'alumine. L'eau n'y entre qu'en propor- 
tion assez faible, mais plus forte cependant que dans la 
polyarsénite. 

Au chalumeau, sur le charbon, le minéral fond plus facile- 
ment que la pyrrhoarsénite, etc. . . Il laisse une scorie noire, 
non magnétique, donne une forte odeur d'arsenic, môme 
sans addition de soude et quelques fumées d'antimoine. Il 
laisse sur le charbon des traces jaunes de plomb. Il décré- 
pite vivement sur le charbon et aussi dans le matras, en 
donnant de l'eau. Chaufl'é avec la soude, il donne une forte 
réaction dfe manganèse. 
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Uarséniopléite est facilementsoluble dans l'acide chlorhy- 
drique, sans résidu ni développement appréciable de gaz. 
La solution est plus jaune que celle des autres arséniates 
de manganèse. 

Le minéral est soluble également, sans résidu, dans l'acide 
azotique. 

La solution chlorhydrique froide donne avec Tacide sul- 
fhydrique du sulfure de plomb. Cette solution chauffée 
donne beaucoup de sulfure d'arsenic. 

La poussière de Tarséniopléite est jaune-brun foncé; 
chauffée à l'air, elle devient presque noire; la perte au feu 
est 3,43 0/0. 

L'analyse faite sur 0^^5426 de morceaux purs m'a donné 
la composition suivante : 
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L'eau est déterminée par la perte au feu, en tenant 
compte de l'oxydation à l'air de l'oxyde de manganèse 
MnO. 

M. A. Sjôgren, en examinant les arséniates de manga- 
nèse, a trouvé qu'une partie de l'oxyde MnO ne prend pas, 
étant chauffé à l'air, une oxydation plus élevée, mais reste 
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combiné à Tacide arsénique. Le résultat de mon analyse 
devient alors : 



As'O* 


44,98 




15,68 


MnO 


28,3S 


6,36 \ 




Fe'O» 


3,68 


1,« 1 




PbO 


4,48 


0,3Î J 


11,34 


CaO 


8,U 


2,31 \ 




MgO 


3,10 


1,24 / 




H'O 


4,54 




4 



97,14 

Une partie du manganèse se trouve probablement à Tétat 
de sesquioxyde (Mn»0') ; mais je n'ai pu, faute de substance 
suffisante, déterminer cette quantité. 

En tenant compte de l'observation déjà citée de M. Sjô- 
gren, je crois devoir fixer cette quantité à 7,80 0/0; l'analyse 
deviendrait ainsi : 

oxToàvi 

18,65 
3,48 



8,67 

4 
97,94 

La formule peut s'écrire : 

2 [R, (0, . AsO),] . R, (0, . AsO), . 3R0 
R, = Mn, Fe, ; R et R, = Mn, Ga, Pb, Mg. 



As'O' 


44,98 




Mn»0» 


7,80 


2,37 


Fe'O* 


3,68 


1,11 


MnO 


21,25 


4,80 


PbO 


4,48 


0,32 


CaO 


8,11 


2,31 


MgO 


3,10 


1,24 


H'O 


4,54 





3H,0 
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ou d'après l'ancienne méthode : 

î (3R0 . As'O») + R>0»As»0'4-3ROH>0 

RO = MnO, CaO, PbO, MgO R»0» = Mn^O*, Fe'0« . 

En spécifiant la proportion de chaque métal, la formule 
devient : 

2 [3 (i MnO + 1? CaO + i MgO -f i Pbo) As'O»] 
+ /| Mn»0» + 1 Fe»0») As'O» + 3Mn 0H«0. 

Les nombres calculés d'après la formule sont : 

3 atomes As'O» 45,89 

S MnO 23 61 



1 



2 
3 
1 
3 

'2 



Mn'O» 7 

Pe»0« 3 55 

CaO 9 31 



1 \ MgO 3 32 

4 

7 PbO 3 73 

4 

H«0 3 59 



100 



Les minéraux les plus voisins de l'arséniopléite sont la 
diadelphite et la synadelphite et aussi les arséniates Sïi- 
hydres, pyrrhoarsénite et berzQliite, Les hydro-arséniatçs 
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de manganèse connus en Suède sont donc actuellement au 
nombre de huit, savoir : 

Chondro-arsénite . 8 MnO, As»0» + 2 -^ H'O, 

Xantho-arsénite . 8 MnO, As^O» + 5 H«0, 

Hœmafibrite. . . 6 MnO, As»0» + SH«0, 

Polyarsénite ... 4 MnO, As'O» + H*0, 

Allaktite 7 MnO, As«0» + 4 H«0, 

Diadelphite . . . 8MnO, As«0« + Al«0», Fe«0»-f 8H«0, 

Synadelphite. . . SMnO, As'O' + Al'O», Pe«0»+SH«0, 

Arséniopléite. . . 3(MnO, CaO, PbO,MgO),As»0» 

[+Mn«0»Pe«0» + 3H*0. 

M. Emile Bertrand, à qui j'ai envoyé des échantillons 
d*arséniopléite pour l'examen optique, m'écrit: « Le minéral 
est uniaxe, positif; il semble, d'après les clivages, appartenir 
au système rhomboédrique. 



Note sur la forme cristalline de la Nadorite. 
PKR M. G. Cesàro. 

Je possédais depuis quelque temps un échantillon de 
nadorite (*) en cristaux de 3 à 4 millimètres de longueur, 
représentés par la fig. 1. 

Ils sont presque tous recouverts d'un enduit jaunâtre 
très mince. Ils se clivent très facilement parallèlement 
à la plus large face latérale h\ en donnant un plan de 
clivage très brillant. 

Plusieurs cristaux présentent quelques faces réfléchis- 

(1) Cet échaotillon m'a été donné par M. Edg. de Sinçay, ingénieur. 
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santés, qui m'ont pu fournir de bonnes mesures, que je 
crois utile de publier en même temps que les dimensions 
du prisme primitif auquel elles conduisent. 

Une particularité curieuse de ces cristaux est que les 
faces réfléchissantes sont toujours au nombre de deux à la 
partie supérieure, B et C opposées ; de plus, la face réflé- 
chissante antérieure est toujours placée à gauche de Tob- 
servateur ; les deux autres faces octaédriques 
ne donnent pas d'image (*). 

J'ai pu mesurer les angles BA* et BC ; j'ai 
trouvé : 

Bft* = 133»47' BC = 60«21'. 

En désignant A par b^ (Hl), on trouve : 
a:b : 



d'.Blh 




= 0,72643 : 0, 



:i. 



Fig. i. 



L'angle du prisme primitif est mm = 106^20', les trois 
angles dièdres de l'octaèdre 6^ sont : 



6^6;« sur p = 117034' 

l,mi,m surprz: 92^6' 

6^6*^ sur m = 119039' 



(A) 



Très souvent les cristaux portent, en outre, de petites 
facettes triangulaires peu nettes, qui paraissent avoir pour 
notation a*^. Effectivement, des mesures approximatives 
m'ont donné : 






CALCULÉS. 



MESURÉS. 



161® environ 
145019' 



(2) Cependant, dans un cristal, la face A donnait une faible image; j*ai pu mesurer 
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Des lames parallèles à A* montrent au microscope et à la 
loupe deux séries de lignes rectangulaires indiquant des 
clivages peu nets, parallèles Tunàp, Tautre àj* ; les lames 
s'éteignent parallèlement aux directions que nous venons 
de citer. 

Dans un autre échantillon, j'ai trouvé quelques cristaux 
tabulaires ayant la forme approximative de tables carrées, 
portant des biseaux sur les côtés ; ces cristaux se clivent 
parallèlement à leur large face, qui est donc h^ ; j'ai pu 
mesurer très exactement l'angle de Tun de ces biseaux, qui 
a été trouvé de 72»4'. Or,, ces lames s'éteignent entre les 
niçois croisés parallèlement à leurs côtés, de sorte que les 
faces du biseau» ou biea sont de la forme <^^ aa biea 
appartiennent à la zone paraUèie à Taxe vertical. En: les 
notant aS on arrive à une très bonne eofieordance. 



a* a* sur p 



CALCULA 

■Jiogo'ao' 



HBSCRé 

7*>4' 



En examinant les rapports paramétriques donnés plus 
haut on voit que 6 et c sont à peu près égaux ; donc la courte 
diagonale est un axe pseudo-quaternaire 
et Ton pouvait s'attendre, d'après la loi 
de M. Mallard, à trouver des groupements 
cruciformes, orthogonaux, autour d'une 
perpendiculaire à A*. Effectivement, après 
quelques recherches, j'ai trouvé plusieurs 
groupes analogues à celui qui est repré- 
senté par la fig. 2, indiquant que la loi de M. Mallard se 




(1) La presque égalité des paramèlres b ei c aurait pu rendre la détermination dou- 
teuse, si la mesure de l'aogle du biseau n'avait pas été susceptible de beaucoup d'exac- 
titude; on aurait pu croire que le biseau était formé par deux faces m latérales 
(mm = 73»40'). 

On verra plus loin que la face a' n*est autre chose que la face g* observée par 
M. des Cloizeaux. 
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trouve encore vérifiée dans ce minéral. Le plan d'assem- 
blage est voisin de é, car e*p^^^, = 45«S2'30". 
Remarquons, en outre, que les trois paramètres sont 

1 

approximativement : -7=, 1 et 1, c'est-à-dire que: 

V2 

a:ft:c = i:v/2:v/i. 

On voit que la nadorite, comme la staurotide {BvU, de la 
Soc. franc, de Min., t. X, p. 249), est pseudo-cubique, car ce 
sont là les paramètres d'un réseau cubique rapporté à un 
axe quaternaire et aux deux axes binaires perpendiculaires 
au premier. D'ailleurs, en examinant la fig. 1 et les inci- 
dences (A), on voit que nos crisiaux ont approximativement 
la forme du rhombododécaèdre modifié par les faces du 
cube; 6*^ et les clivages p et g^ représentent le rhombodo- 
décaèdre, A* une face du cube. Les axes optiques seront 
probablement presque perpendiculaires entre eux (*). 

M. des Cloizeauxqui s'est occupé de la nadorite (Comptes- 
rendus des séances de l'Académie des Sciences, T. 73, p. 81 et 
Bull, de la Soc. Min. de France y T. 5, p. 122) rapporte les 
cristaux à un prisme rhombique de 132^51' ; les paramètres 
calculés en partant de cette donnée jointe à: pa* =: 13845', 
sont ; a : Vie = 0,43637 : 1 : 0,38947. 

A première vue ces résultats paraissent en désaccord 
avec ceux que nous venons d'obtenir : 

a:b:c = 0,72643 : 0,96989 : 1 ; 

mais, si l'on observe que 

, 3 . , ,2. 

a =-ga,b =c,c = gft, 

(i) Pour rappeler la symétrie de la courte diagooale, on pourrait placer les cristaux 
de façon que le clivage facile soit noté p et que g* devienne h^ ; 6^^ conserverait sa 
notation et les formes p, o^a, a' deviendraient respectivement g*, e*, e* ; l'angle du 
prisme primitif serait mm = 9i«45' (supplément de l'angle Imnde la fig. i). 
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on voit qu'il suffit de faire tourner le prisme de M. des 
Cloizeaux de 90» autour d'une normale à AS pour que la 
concordance ait lieu. A* reste le môme, p devient g^ et vice 
versa, les faces a"*'" de M. des Cloizeaux prennent la fornae 
^'" ou A"*/*», tandis que les faces de la zone verticale seront 
notées o"*/". 

En général, pour passer de Tune des notations à l'autre 
on emploiera les formules : 

(xyz) = (f.|.|) 

Dx. Ces. 

{xyz) = (3a?. Sz. iy) 

G 

On obtient ainsi la correspondance : 

Des Cl. a» = 102, a\ a^, w, h\ p, ^* 

Ces. g^ = 130, g\h\a'^,h\g\p 

Des Cl. s^, g', A*', h\ A", h'\ e, = 332 = b''b'g^ 

Ces. a», a\ a''\(^,a'^,ci^, b^. 

Voici la correspondance pour quelques incidences : 

Formes observées par M. Des Cloizeaux. Rapportées au prisme et paramètres Cesàro. 



o*«* sur p 


131054' 


g*f sur s-' 


13201' 


a} a} sur p 


96»30' 


S-» 9» sur j' 


9Q«39' 


o'Vsur p 


58031' 


A' A' sur 3' 


5^039' 


mm sur A* 


132»51' 


a^o" sur A* 


1320S4' 


o»A» 


114»3' 


ff'A' 


113oS9'30' 


a* h' 


131»4S' 


fl-'A' 


131O40' 


a^h^ 


1S0»44'30' 


A' A» 


15Qo40'30' 


FOI mes observées par H. Cesàro. 


Raw«rUes u frime 


«1 Mnirtlm In diiiuu. 


6"*/l' 


133047' 


e»A* 


133o48'30- 


6^6*" opposées surj»60»2l' 


«•» c» opposées sur g^ eOogTaO" 


è»»6|J surp 


92026' (Mes. 


92o24') e^e,^ sur g' 


» 92023' 


a-A^;; 


160O2' 


/«"A!! 


160O1' 


a* o* sur p 


Tiogg-ariMes 


.7204') g'g' sur g' 


72o3'20'' 
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M. des Gldizeaux a observé en outre deux formes octaé^ 
driques : 

a; =:6'"»6^A»«= 13.7.4; 
y =:6««»6«A'»= 19.7.4. 

En appliquant les formules de transformation données 
plus haut, on trouve que ces faces, rapportées à mon 
prisme, prennent les notations très compliquées : 

y = 9S.30.21 = t^l^h^. 
Mais, en partant des incidences de M. des Gloizeaux et 




A* 




Fig. 3. 

en rapportant directement ces faces à mon prisme et à 
mes paramètres, je trouve les notations plus simples : 

y = 17.5.4 zzzV^V^hy^, 
qui donnent une bonne concordance ; 



Calculé (Des Cloizeaox) 


Mesuré (Des Gloizeaux) 




Calculé (Cesàio) 


px 108O33' 


lOS*^ à 4S' 


^x 


108«31' 


mx 188»S1' 


ISS-SO' à 189» 


c^x 


158»S4' 


œoîdecôté 4S''1T30' 


45<'20' 


œa;decôté45''16'40' 


py 102«'27' 


» 


9'y 


102»1S' 


A»y 164«9' 


164»3' 


h'y 


164''2S' 


h'y^ 15031' 


IS-ST 


f^'y^ 


15»3S' 


my 161 «35' 


161» environ 


flWy 


161»35' 



La flg. 3 représente les cristaux que nous venons de 

4 
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décrire rapportés au prisme primitif de M. des Cloizeaux ; 
les faces e^ et A" sont nouvelles. 

Inversement, si Ton veut rapporter le cristal, figuré 
page 82 du Tome 73 des Comptes rendus des stances de VAcad. 
des Sciences, à notre prisme, il suffit de le faire tourner de 
90^ autour d'une normale au plan de la figure (de façon 
que p deviendra g*) et de lui assigner la notation: g^g^h"^ 

Quelques cristaux sont complètement décomposés : dans 
une pellicule extérieure jaunâtre, ayant gardé la forme 
du cristal de nadorite, se trouvent enveloppés plusieurs 
cristaux de céruse (*), blancs, à faces miroitantes ; il m'a 
été impossible de déterminer leur position relative à celle 
de Tenveloppe. 

L'enduit jaune qui recouvre les cristaux a pu être déta- 
ché nettement en quelques endroits ; ces lamelles pures 
fondent sur le fil de platine, donnent une globule de plomb 
sur le charbon, ainsi que la réaction deTantimoine. Gomme 
la décomposition est peut-être due à une oxydation, el que 
d'ailleurs je n'ai pas trouvé de chlore dans cet enduit, il 
est probable qu'on doive le rapporter à la bleinière. 

Les cristaux de nadorite rayent nettement le spath 
d'Islande et ne rayent pas la fluorine; leur dureté est plu- 
tôt 4 que 3, 5. 

Essai de reproduction de la nadorite. 

D'après l'analyse de M. Pisani, la nadorite répond à la 
formule PbSbClO», qui peut être considérée comme prove- 
nant de PbO + SbOCl. 

(i) Ces cristaux se dissolvent enlièrement, avec effervescence, dans l'acide nitriaue 
chaud, étendu d'^u; la solution ne contient pas de chlore. Un de ces c?Luux 
d'environ 2 millimètres de longueur, l'aUongement ayant lieu parallèlement à T'aréU 
eiei, à peu près complet, et à feces fort nettes, répondait à la notation : 
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SbOCl est l'oxychlorure d'antimoine qui se précipite 
lorqu'on traite le trichlorure d'antimoine par l'eau froide. 
J'ai chauffé un mélange de l«f^ d'oxyde de plomb et O^'^TTS 
d'oxychlorure (proportions de la nadorite) ; la fusion 
s'effectue très rapidement sur un bec Bunsen et l'on 
obtient, par refroidissement, une masse ayant à peu près 
l'aspect et l'éclat de la nadorite et qui, comme cette der- 
nière, raie très nettement le spath d'Islande. Cette masse, 
très fragile, est traversée par des plans brillants, qui me 
paraissent montrer que la matière est cristallisée. Elle m'a 
semblé homogène au microscope. Je compte revenir bien- 
tôt sur le résultat de ces expériences. 

Liège, le 28 jaiUet 1887. 



Sur la direction du plan de strie dans les isoscéloèdres 
de calcite de Rhisnes, 

PAR M. G. CesXro 

M. Gonnard, dans un article qui vient de paraître dans 
le Bulletin n® 8, a démontré que les plans déterminés par 
les lignes de corrosion présentés par les rhomboèdres de 
calcite de Couzon sont parallèles hbK 

Dans mon mémoire sur les calcites de Rhisnes (*) (page 10), 
j'ai décrit les stries dont ces cristaux sont sillonnés et, 
d'après le quasi-parallélisme des intersections du plan de 
strie et de deux faces p avec deux faces de l'isoscéloèdre 
L = d^d^'^b^y j'avais conclu que le plan de strie était paral- 
lèle à (3**. Immédiatement après la publication de mon mé- 
moire, j'ai reconnu, par des raisons que je vais développer 
plus loin, qîie c'est à b^ que le plan de strie est parallèle (il 

a ) Description de quelques cristaux de calcite fee/gre». —Académie royale de Belgique, i 88S* 
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y a entre les deux directions 4** 92' de différence), et c'est 
ainsi que je l'ai noté sur les étiquettes des collections que 
j'ai envoyées alors à M. Des Cloizeaux, M. vom Rath. puis 
à M. de La Vallée Poussin, M. Lacroix et tout récemment 
à M. Mallard pour le Musée de l'École des Mines de Paris. 

Je comptais rendre compte de mes observations dans 
un second mémoire sur les calcites de Rhisnes; mais, 
comme il faudra probablement assez longtemps avant que 
ce mémoire ne soit achevé et que mes observations viennent 
corroborer celles de M. Gonnard, je crois utile de les publier 
immédiatement. 

1® Il est, d'abord, très difficile de juger du parallélisme 
sur lequel nous fondions notre notation. Les iraces, sur la 
face 883 de Tisoscéioèdre, du clivage OÎl et du plan de strie 
supposé parallèle à 6* (ÏÎ2) font, avec l'arête culminante de 
l'isoscéloèdre, des angles qui sont respectivement de 65* 12' 
et 70® 16'; les deux traces font donc entre elles un angle dé 
5*4' et il est difficile, dans les petits cristaux, de juger si 
elles sont oui ou non parallèles. 

^ J'ai pu trouver un isoscéloèdre terminé par l'hexagone 
que détermine le plan de strie ; en effectuant les clivages sur 
deux angles alternatifs, les intersections avec le plan de 
strie étaient très sensiblement parallèles. Dans le cas où le 
plan de strie eût été parallèle à e^, les intersections feraient 
entre elles un angle de 11*21'. Il est donc impossible de 
confondre. 

3* Dans le même cristal, j'ai mesuré l'angle que la face p 
antérieure fait avec le plan de strie placé en arrière; j'ai 
trouvé approximativement 71**; or, pe^^ = 7S*>14' et pbL^ 
= 70*52'. 

4* J'ai récemment rencontré un cristal scalénoédrique 
terminé par les faces p, cristal que M. Lacroix a bien voulu 
*se charg-er de présenter à la Société; les stries se trouvent 
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dans le rhomboèdre terminal et Ton voit nettement que le 
plan de strie est parallèle à Tarête 6 du rhomboèdre. 

J'en ai conclu que le plan de strie est parallèle à 6*. 

A propos de la démonstration de M. Gonnard, j'ai cherché 
plus généralement : 

Qu£l est le rhomboèdre primitif tel que son b* coupe son e* sui- 
vant des droites formant dans la face de ce dernier un triangle 
isoscèle ayant pour sommet le sommet e du rhomboèdre (*). 

J'ai trouvé que cette propriété n'a lieu qu'approximati- 
vement pour la calcite, si l'on admet (Bulletin n^ 8, page 297) 
que l'angle plan du sommet du rhomboèdre e* est de 
7i**55'(«); elle n'a lieu rigoureusement que pour a-=7S*»31'2r'. 
J'établis d'abord la propriété suivante : 

Théorème. — Quel que soit le rhomboèdre primitif pour obte^ 
nir b* en pourtant de eS il suffit de faire passer dans ce déifier 
rhomboèdre un plan par les extrémités e de deux arêtes b et 
par le point milieu de la troisième arête b supérieure. 

Ce théorème, qui peut s'obtenir par une transformation 
de coordonnées, en rapportant les faces aux trois arêtes b 
du rhomboèdre e* prises comme axes (®), peut aussi se 
démontrer par une construction géométrique très simple. 

Prenons pour plan horizontal de projection le plan pas- 
sant par les sommets e supérieurs du rhomboèdre e* (fig, 4). 
Pour avoir le primitif p, il faut mener des plans tangents 
aux arêtes b de c*, ce qui donne en a, c, d les sommets 

ii) On suppose la face 6» passant par deux sommets e du rhomboèdre e'. 

(2) D'après les données de M. Des Cloizeaux, a = 76» 8' et non 74« 55'. M. Gonnard 
aura sans doute appliqué la propriété que l'angle plan de la face de e^ est supplémen- 
taire de l'angle dièdre du primitif; mais ceci n'a lieu que pour le rhomboèdre de 

1 04» 28^ 39", dont l'angle dièdre est donné par ces j? = . 

3) On prouve 6» == ii2, ce i|ui dégw^tre Je théorème, 
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latéraux du primitif. En agissant surp comme on a opéré 
sur c*, on obtient en h, f, g les sommets latéraux de 6*. Si 
Ton considère la section verticale passant par hCj b est une 
arête de cS c* une fape de ce dernier rhomboèdre, et 6* une 
face de Tobtus ; si donc on suppose que la face 6* passe par 
deux sommets e et qu'elle vienne par conséquent en oœ, à 




Fig. 4. 



cause de m = n (dans le losange cece), il s'ensuit que' x 
est le milieu de Tarête 6. 

Ceci étant établi, si a est Tangle plan de la face du rhom- 
boèdre eS le segment Yx qui est - est aussi, dans le cas qui 

nous occupe, égal à 26cos a. (Ceci se voit très simplement 
sur une figure; voir, par exemple, la figure li du travail 
de M. Gonnard, figure dans laquelle le point G doit être 
situé au milieu de AE,);. 
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On doit donc avoir : 



3 = 26 cos a, d*où : cos a = ?• 

Z 4 

Le problème est à présent raniené à chercher l'angle 
dièdre du primitif, connaissant l'angle plan de la face du 
rhomboèdre c*. On trouve facilement (*) que sj x est l'angle 
dièdre du primitif, on a : 

1 

COSX = COSa — -s, 

Z 

et dans notre cas : cos x = —-r. 

4 

D'où a:=^04«28'39^ C'est là la valeur de l'angle dièdre 
admise par Haiiy pour le rhomboèdre primitif de lacalcite; 
c'est aussi la même valeur, qui donne le rhomboèdre pour 
lequel les axes de l'ellipsoïde d'inertie ont même longueur 
que les axes du cristal ('). 

L'angle plan a de la face du rhomboèdre e* serait de 

7so3r2r'. 

En général, si (p est l'angle dièdre d'un rhomboèdre 
quelconque, a l'angle plan de la face de son c* et p et y les 
deux autres angles du triangle que 6* détermine sur la face 
de ce dernier, y étant l'angle dont le sommet est placé au 
sommet e du rhomboèdre e% on a: 

cos a = cos 9 + -â» et 



X ^ sm a 

tgp = 



y (5— cos? j ^-+C0S9J 



cos cp cos <p 

(1) Voir, par exemple, notre travail sur le Changement daae» cristaHoffraphiqv$$, -^ 
AnnaUe de la Société géologique de Belgique. — Tome XII, page loa. 

(2) Bulletin de la Société françaiee de Minéralogie^ — Tome U, page 281. 
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En appliquant ces formules à la calcite, pour laquelle <p 
: lOS'S', on obtient : 

a = 70» 7' 36', 
p= 740 89^42', 
Y = 28«82'42'. 

Liège, le 5 janvier 1888. 
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Compte rendu de la séance du 9 lévrier 1888. 
Présidence de M. H. Dufet. 

M. L. Bourgeois présente à la société des cristaux de 
barytine, de célestine et d'anglésite, obtenus par M. Etard 
au moyen d'un procédé fort simple : il suffit de chauffer de 
l'acide sulfurique concentré jusqu'à ce que celui-ci dégage 
des fumées blanches et d'y dissoudre à saturation du sul- 
fate de baryte, de strontiane ou de plomb. On continue à 
chauffer pendant quelques jours, de manière à poursuivre 
l'évaporation tranquille de l'acide* sulfurique; après le 
départ de la plus grande partie de celui-ci, on trouve la 
capsule incrustée de sulfate cristallisé. L'anglésite forme 
des cristaux de 0"*"*,5 environ, présentant surtout les faces 
a* (012) prédominantes, avec le pointement e^(lOl); on re- 
marque souvent, en outre, les facettes jp(OOl), A*(010), m(HO). 
La barytine offre des individus de 1 à 2°*", raccourcis avec 
les faces a«(012), c*(101), A*(010)^ aHOll). La célestine atteint 
3»" et présente les mêmes faces que la barytine. 
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Sur la préeenoe de la caasitèrita dans les scories de la 
fonte du bronse et sur une nouvelle méthode de repro- 
duction de cette espèce minérale. 

PAR M. LÉON Bourgeois. 

L'acide stannique anhydre se prépare à Tétat cristallisé 
dans les laboratoires au moyen d'un assez grand nombre 
de méthodes dont il est inutile de rappeler le détail; quant 
à sa formation accidentelle, on Ta plusieurs fois constatée 
sous forme de druses dans les scories des fonderies de 
bronze (*). A ces observations déjà nombreuses, je croîs 
devoir joindre les suivantes, que j'ai Thonneur de soumettre 
à la Société. 

En parcourant les tiroirs de la collection minéralogique 
de Boumonj au Collège de France, j'ai eu l'occasion de re- 
marquer un échantillon avec l'étiquette suivante : « émail 
provenu (sic) de la fonte des cloches » ; c'était une masse ; 
très dense, semblable à une lave, dont la cassure très bril- . 
lante offrait une belle couleur rouge cramoisi, marbrée d& 
jaune en quelques points. On remarque de nombreuses 
vacuoles irrégulières, renfermant des cristaux aciculaires . 
incolores très éclatants : ceux-ci ayant été détachés, ont été 
reconnus pour de la cassitérite identique à celle qui va être 
décrite. 

La roche taillée en plaque mince s'est montrée constituée 
de la manière suivante, d'après l'ordre de consolidation : ^ 
cassitérite, cuprite, magma vitreux silicate, La cassitérite 
se présente en sections rectangulaires, carrées ou octogo- 
nales, parfaitement incolores, chagrinées, très réfringentes, 

(I) TôRMBR, J. f. prakt. Cheit., t. XXXVII, p, 380. — Abbl, Quart. J. of roy. chem. 
Soc , t. X, p. iig. 



— 59- 

avec quelques inclusions vitreuses et des clivages prisma- 
tiques. Les propriétés optiques sont celles de lacassitérite; 
la biréfringence considérable est bien celle qui appartient 
à cette substance ; en lumière convergente, on observe les 
figures d'interférence des cristaux uniaxes positifs; les 
macles sont fréquentes. La cuprite forme des cristallites 
très arborisées d'un jaune rougeâtre, monoréfringentes. Le 
tout s'est développé au sein d'une masse vitreuse teintée de 
brun. 

Pour mieux étudier les cristaux de cassitérite, j'ai fait 
digérer à une douce chaleur des fragments de la roche dans 
de l'acide fïuorhydrique concentré additionné d'un peu 
d'acide azotique : la masse vitreuse et l'oxyde cuivreux sont 
ainsi dissous entièrement. Il reste des cristaux prismatiques, 
incolores, très brillants qui sont de la cassitérite pure; 
leurs dimensions atteignent 0"",5 de longueur. Les faces 
cristallines, souvent très parfaites, sont m (HO), A* (100), 
a* (101), 6* (112) (notation de M. Des Cloizeaux), d'une impor- 
tance «relative assez variable : la combinaison ma* est très 
fréquente. On observe de nombreux échantillons de la macle 
ordinaire suivant 6* (112) ou bec (Tétain; j'ajouterai que j'ai 
pu reconnaître des individus beaucoup plus rares, maclés 
suivant une autre loi, celle observée sur des cristaux de 
rutile du Brésil. Ici le plan de macle est 6*^(332), l'assem- 
blage offre l'aspect d'un cœur ou d'un fer de flèche (*) et les 
deux prismes se croiseijt sous un angle de 82*^40'. Cette 
macle n'a jamais été observée dans la nature sur la cassi 
térite. M. Lacroix (") vient de la retrouver sur de petits cris- 
taux de rutile extraits d'un schiste duMont-Cenis et M. Du- 
fet(») a constaté qu'elle est habituelle au bioxy.de de ruthé- 

(1) DBS Cloizeaux, Man. de minéralogie, t. II, p. 197. et Atlat, pi. LVII, fig. U9. 

(t) Bull. Soc, Min^ t. XI, p. 000. 

(3) H. Dbbray et A. JOLY, G.R., t. CYI, p. lOi. 



riium. Les cristaux qui nous occupent sont fréquemment 
pénétrés suivant Taxe d'inclusions vitreuses avec grains de 
cuprite, offrant en creux la forme de cristaux de cassitérîte. 

Pensant que la présence de cassitérite dans la masse des 
scories de la fonte du bronze n'est pas un fait isolé, j'ai 
cherché à la retrouver dans des échantillons de provenance 
récente. Je me suis adressé à un grand fondeur de cloches 
de Paris, M. Crouzet (*), qui a bien voulu mettre à ma dis- 
position des échantillons de scories de ses fourneaux. Celles- 
ci, d'une nuance rouge, brun, d'une texture un peu cristal- 
line, étaient pénétrées de grenailles de bronze et de vacuoles 
dont un petit nombre renfermaient de fines aiguilles de 
cassitérite. La masse, attaquée par l'acide fluorhydrique, 
a laissé un résidu formé de cristaux identiques aux précé- 
dents, mais de plus petites dimensions et un peu moins 
net. On remarque de nombreuses macles suivant b^ et des 
macles en cœur beaucoup plus rares suivant b^. 

J'ai cherché à reproduire à volonté dans le laboratoire la 
formation de cassitérite au sein d'un magma riche en oxyde 
de cuivre. Pour cela j'ai fondu dans un creuset de porce- 
laine\ au moyen d'un four de Porquignon et Leclerc un 
mélange d'étain ou d'acide stannique avec de l'oxyde noir 
de cuivre en excès. Celui-ci fondit au rouge-orange en 
abandonnant la moitié de son oxygène. Après recuit et 
lent refroidissement, on obtint un culot rouge foncé d'oxyde 
cuivreux qui, attaqué par l'eau régale, laissa de fines ai- 
guilles de cassitérite semblables aux précédentes, sem- 
blables aussi à celles qu'on obtient au moyen d'autres 
fondants (borax ou chlorure de calcium) (*). 



(1) Successeur. de ^lildebraod, 13> rue de Sambre-et-Meuse. 

(2) rai Taiûement cherché à produire du rutile eu remplaçant dans l'expérience 
précédente Tacide stannique par de l'acide titanique; èelui^ci avait entièrement con- 
servé l'état amorphe. 
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L'expérience qui précède explique la cristallisation de 
Tacide stannique, dans les scories de la fonte du bronze; 
toutes les fois que cet alliage est chauffé à l'air à une tempé- 
rature suCBsante pour amener la fusion de l'oxyde cuivreux 
formé, l'acide stannique engendré simultanément s'isole 
dans la masse à l'état de cassitérite. 



PérimprphoMs de la staurotide de Moustoir-Ao 
(Morbihan), 

PAR M. DE LiMUR. 

Certaines substances, bien que ce fait soit peu commun,- 
se présentent parfois sous la forme de cristaux, envelop- 
pés dans des conditions particulières. Schéerer, puis Kenn- 
gott, ont proposé pour ces assemblages la désignation de 
Périmorphoses. Cette disposition, parfois cristalline, peut 
constituer une enveloppe plus ou moins considérable 
comme épaisseur, soit d'un minéral d'une composition très 
peu différente de celle du cristal-noyau, soit môme d'une 
autre espèce. 

Ainsi qu'il est possible de le remarquer, par exemple, 
sur certains spécimens de tourmalines des États-Unis, que 
Ton peut voir dans les collections minéralogiques, ou un 
prisme central est rose, logé dans un prisme en enveloppe, 
vert. 

Un assemblage agencé dans de semblables condition3, 
présente déjà de l'intérêt, mais des cristaux formés par 
trois prismes disposés en enveloppes bien parallèles, cons- 
tituent un tout, faisant bien corps dans l'ensemble, serait 
peut-être un exemple plus rare. 

Sauf erreur de notre part, nous ne savons si de sembla- 
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blés associations ont déjà été notées, du moins nous n'en 

avons pas de connaissance au sujet de ^l'espèce nommée 

staurotide. 

Il s'agit donc ici, de cette substance, des environs de 

Moustoir-Ac, près Locminé (Morbihan). 

Les cristaux se rapportent au prisme 

{mmg^) et sans traces de macle. (Voir la 

figure). 

A Enveloppe intérieure (mmg'*) aspect 
lisse ordinaire, à Vexlérieur, 

B Seconde enveloppe, parallèle à A, 
structure grenue et compacte, 
Fig. 3. C Noyau prismatique rhomboïdal et 

central. 
Toujours, sur ces cristaux, l'enveloppe A, sur les six faces 
extérieures du prisme est lisse, luisante, comme sur les 
autres échantillons ordinaires, mais parallèlement à la base ; 
la cassure est vitro-résinoïde et lamello-fîbreuse. Ces fibres 
dirigées à angle droit sur la face B, 

L'enveloppe B est compacte, finement grenue, terne. Ce 
prisme-enveloppe qui fait ceinture autour du prisme-noyau 
C est rhomboïdal. Le prisme C montre une cassure vitro- 
résinoïde semblable à la cassure des staurotides du Saint- 
Gothard. La cassure, sur le spécimen à l'appui de cette 
note, est moins distincte que sur d'autres échantillons que 
Ton peut examiner dans notre galerie (Salle n<* 3, armoire 
n° lOS), sur ces derniers; le prisme, très nettement formé, 
est d'un gris qui tranche bien sur le brun, et semblerait être 
un quartz grenu, mélangé d'éléments staurotidifères (*)• 



(1) M. de Lapparânt, [Cours de minéralogie (Cristaux enveloppes p. 236)... « d'au- 
tres fois, le grenat ou l'idocrase forment une œuche mince cristallisée, entourant un 
noyau consliluépar uû mélange de calcite avec l'un de ces minéraux ». (PérimorphO' 
'SCS de Schéerer.) 
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En- somme, ces agencements, ces dispositions dans la 
structure des cristaux de Moustoîr-Ac rappelait assez l'arran^ 
gement de certains microlites orientés d'une manière régu- 
lière (*), ou certains types de chîastolites ou macles. 
- Cette construction, générale dans les prismes du gisement 
cité plus haut, d'une espèce qui appartient à des roches 
métamorphiques, nous porterait peut-être à supposer qu'ils 
seraient le résultat d'actions successives du métamorphisme 
ou bien encore de périodes diverses dans le refroidissement 
de la roche, au moment de leur formation ("); nous aurions ici, 
dans cette circonstance quelque chose, comme un exemple 
des phomorphoses de Schéerer et Kenngott, dernièrement 
signalés dans les mines de plomb du Puy-de-Dôme, par 
notre savant collègue M. F. Gonnard (•). 

Ce 25 janvier 1888. 



Note sur la crucite. 

PAR M. Des Gloizeâux. 

Thomson a donné autrefois le nom de crucite (crucilit), à 
des empreintes creuses ou remplies par une matière d'un 
brun rquge, qui ont été trouvées dans un grès silurien ..des 
environs de Dublin, en Irlande. Cette matière renfernie, 
d'après M. von Hauer, 80 p. 0/0 d'oxyde ferrîque avec un peu 
d'alumine et d'eau, et on Ta regardée comme une pseudo- 



(i) (Même ouvrage» p. 284) < Certaines espèces, telles que la Staurotide, renfeiment^ 
4l*un« manière constante, une telle quantité de microlites, quMl est impossible d'en 
obtenir avec exactitude la véritable composition chimique » (Idem, p. 384 voir la fig. 
311). Exemple de disposition des inclusions dans les cristaux (d'après Zirkel), 
• (9) M. Fouquéet Michel- Lévy. Reproduction artificielle des basaltes, 14 février 1881. 

(3) M. Gonnard, Quelques pseudomorphose? d'enveloppe dons les mines de plomb do 
Puy-de-Dôme, note du 19 décembre 1887. 
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morphose de staurotide, suivant les uns, de pyrite, sui- 
vant les autres. 

Au moyen de cire d'Espagne, coulée dans des empreintes 
très nettes, qui font partie de la collection de TËcole des 
Mines, j'ai obtenu, il y a déjà longtemps, des prismes d'en- 
viron 111, angle du mispickel, dont les faces sont allongées 
fiuivantleur arête d'intersection. Comme certains cristaux 
de mispickel maclés suivant leur face aS ces prismes offrent 
des assemblages de deux ou de trois individus ^e croisant 
sous un angle de 60^, les premiers en forme de croix de Saint* 
André, les seconds en étoiles à six branches, semblables 
à celles du mispickel, signalées par M. Magel dans les cal* 
caires d'Auerbachj duché de Baden. 

Quoique le mispjckel paraisse moins sujet à s'oxyder que 
la pyrite, les caractères précédents me semblent indiquer 
que c'est bien au premier de ces minéraux que doit être 
attribuée l'origine de la crucite. 



Sur on gisement de diamants et de saphirs d' Anstralie, 

PAR M. G. Friedel. 

M. H. Gairdner Blackmore, qui a découvert un gisement 
de diamants et de saphirs ^n Australie, dans le voisinage 
d'Inverell, Nouvelle-Galles du Sud, a bien voulu m'envoyer 
une série d'échantillons des gemmes exploitées et des miné- 
raux qui les accompagnent. Il résulte de leur examen une 
analogie assez grande du nouveau gisement avec ceux du 
BirésiL 

Le diamant, accompagné de saphir, s'y trouve dans des 
sablés formés en très grande partie.de quartz et de tour- 






maline noîre. Le qvartz et la tourmaline se présentent tan- 
tôt en grains complètement roulés, tantôt en cristaux à 
peine arrondis sur les angles, qui dénotent un charriage 
peu prolongé. On trouve aussi des^ fragments d'une roche 
formée de tourmaline et de quartz. On remarque encore 
quelques grains d*ilménite, des topazes incolores ou bleuâ- 
tres roulées d'assez grande dimension, un petit nombre de 
grains de grenat. 

Comme on voit, les satellites du diamant en" Australie ne 
sont pas jusqu'ici très nombreux, il n'y a guère à relever 
que l'abondance extrême de la tourmaline ; cette dernière ^ 
comme on sait, ne manque pas non plus dans les gisements 
du Brésil. 

. Les quelques diamants que j'ai reçus et déposés dans la 
collection de l'École des Mines, présentent les formes ordi- 
naires d'un hexoctaèdre à faces arrondies. Les saphirs sont 
en grains roulés, dont . quelques-uns présentent les faces 
d'un isocéloèdre allongé, comm^ on les trouve habituelle- 
ment sur les cristaux de l'Inde. 



Note sur un gisement françsds d'âllanite, 

PAR MM. À. MlCHEL'LéVY ET LâGROIX. 

M. Barroîs nous a communiqué, il y a quelque temps, 
un échantillon du granité de Pont-Paul, près Morlaix (Fi- 
nistère), en appelant notre attention sur un minéral clair- 
semé en cristaux microscopiques, que nous avons reconnu 
être de l'allanite. Depuis lors, l'un de nous a pu recueillir 
sur place une quantité de roche suffisante pour faire l'é- 
tude de cette substance. 
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. Dans ' u» mémoire récent (*), MM. J.-P. îddings et 
W. Cross ont annoncé la dissémination de Taîlanite dans 
un très grand nombre de roches des Etats-Unis. 

A la loupe, Tallanite de Pont-Paul se présente en très 
petits cristaux noirs, à éclat résineux, fréquemment en- 
tourés par une auréole ocreuse. 

En lames minces, ses sections sont transparentes, colo- 
rées en brun plus ou moins rougeâtre : les cristaux sont 
presque toujours zones, avec cette particularité que les 
différentes zones d*accroi^sement, de coloration et de biré- 
fringence variables ne s'éteignent pas rigoureusement 
suivant les mômes directions, lorsqu'on les examine en lu- 
mière polai'isée parallèle. 

Les formes habituelles sont p (001), h^ (100), w(llO), c* 
(011). 

mm = 117® environ. 
m¥= 125<> environ. 

Les clivages m (110), h^ (100) et g\ (010) sont marqués par 
des cassures iirégulières. 

L'allongement est très marqué suivant la zone ph^ (fiOl) 
(100) : les axes optiques se montrent perpendiculaires à p 
(001) et à h^ (100) comme dans Tallanite d'Edenville que 
nous avons étudiée comparativement. 

Les indices principaux % et np situés dans j* (010) servent 
de bissectrices aux angles pÂ* (001) (100); la bissectrice aiguë 
est négative np et placée dans l'angle obtus p^* (001) (100). 
Le plan des axes optiques est donc transversal comme 
"dans répidote. 

Il existe une grande dispersion des axes d'élasticité, qui 
rend les extinctions confuses en lumière polarisée parallèle. 

Le polychroïsme est net, même en lames très, minces, 

(1) American Journal of Science, t. XXX (1883), t>.'308. * 
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dans les teintes brun -rouge et brun pâle verdâtre. On 
obsefve suivant : . 

Ug = brun-jaune. 
riin = brun rougeâtre. 
Tip = brun verdâtre. 

L'indice moyen de réfraction dépasse 1 . 78. 
2V = 65«à7(y>. 

La biréfringence est variable et très faible dans l'allanite 
de Pont-Paul, dont certaines plages n'agissent presque plus 
sur la lumière polarisée. 

La biréfringence mesurée sur Tallanite d'Edenville est : 

n^ — rip = 0,032. 

La macle de Tépidote suivant h^ (100) est assez fréquente. 
L'allanite constitue dans le granité de Pont-Paul des grands 
cristaux de formation très ancienne, puisqu'ils sont fré- 
quemment englobés par la biotite, dans laquelle ils déter- 
minent des auréoles polychroïques aussi intenses que 
celles que fait naître le zircon dans de semblables condi- 
tions. 

Nous avons cherché à donner une vérification chimique 
à la détermination optique de Tallanite. 

A cet effet, environ 400 grammes de la roche ont été 
pulvérisés, passés au tamis fin et traités par Tacide chlo- 
rhydrique bouillant. La liqueur provenant de l'attaque de 
l'allanite et de la biotite a été évaporée à siccité,^ puis 
additionnée d'acide azotique ; les azotates ainsi formés ont 
été chauffés à 200^ et repris par l'eau bouillante, qui dissout 
les azotates non décomposés. La liqueur ainsi débarrassée 
du fer et de l'alumine, après avoir été fortement acidulée 
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par racîde azbtîque, est additionnée d'un excès d'acide 
oxalique. Il se forme alors un précipité floconneux, bientôt 
transformé en poudre cristalline d'oxalates de terres rares. 
Ces derniers recueillis etcalcinés, donnent pour 100 grammes 
de roche traitée environ gr. 10 d'oxydes jaune rougeâtre 
facilement solubles dans la perle du borax, qu'ils colorent 
en violet; cette dernière, examinée au spectrosçope, donne 
avec une grande netteté les bandes d'absorption caractéris- 
tiques du didyme. Les oxydes dissous dans l'acide sulfa- 
rique donnent un sulfate monoclinique rosé, montrant soit 
en cristaux, soit en solution les bandes d'absorption dont 
il vient d'être parlé. 

La présence de ces terres rares en aussi grande quan- 
tité dans cette roche nous semble légitimer la détermina- 
tion que nous avors faite des cristaux dont la description 
a été donnée plus haut. 

Cependant nous avons jugé utile de soumettre au même 
traitement les lamelles de mica séparées de la roche et 
exemptes d'allanite ; nous n'avons pas trouvé trace de 
terres rares. 



Snr un nouveau gisement de gadolinite, 
PAR M. A. Lacroix. 

Dans un voyage que j'ai effectué il y a quatre ans, en 
Irlande, j'ai recueilli dans les granulites des Mourne-Moun- 
tains une série de minéraux intéressants, au sujet des- 
quels j'aurai l'occasion d'appeler l'attention dans line pro- 
chaine communication. 
Aujourd'hui, je citerai seulement la gadolinite : 
C'est dans une petite carrière, située à environ deux ki- 
lomètres de la ville de Newcastle (Down C^), jlu milieu de 



la granulite vacuolaire, que j'ai trouvé le cristal étudié. dans 
cette note. 

La granulite des Mourne-Mountains a fait l'objet d'un tra- 
vail minéralogique détaillé, publié par Delesse dans le Bul- 
letin de la Société géologique de France. T. (1832-53) p. 568. 

La roche est riche en vacuoles tapissées de cristaux 
d'orthose, albite, quartz noir, topaze, béryl, etc. 

Le petit cristal de gadôlinite que j'ai étudié n'est mal- 
heureusement pas complet. La partie qui a pu être sauvée 
est en piartie engagée dans la roche ; il est monoclinique, 
on peut y distinguer les formes mm (110) (MO) e' (012) et des 
indications de p (001). Le cristal se prête mal aux mesures 
goniométriques : j'ai observé 

mm 116* environ. 

€' e* (sur p) 1 12* à 113* environ. 

Il n'existe pas de clivage. Le minéral est noir, à éclat 
gras dans la cai^sure ; il est entouré par une couche super- 
ficielle brun rougeâtre. ' • 

Réduit en lames minces, il est d'un vert foncé. Le cristal 
n'ayant que O'^OOS dans sa plus grande longueur et étant 
unique, il ne m'a pas été possible d'en déterminer exacte- 
ment les propriétés optiques; néanmoins^ j'ai pu voir sur 
de petites esquilles détachées avec ^oin que le plan des 
axes optiques était parallèle à g^ (010). 

Très facilement soluble dans l'acide chlorhydrique, cette 
substance ne renferme pas d'alumine, et donne les réac- 
tions microchimiques du cérium et de la glucine. 

L'ensemble de ces caractères me semble suffisant pour 
établir l'identité du minéral de Newcastle et de la gadô- 
linite. 
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Notes sur qaeLqaes minéraux français, 

PAR M. A. Lacroix. 

!• Alblte de Poiisac (HawtM-Pyrteées). 

M. Frossard a bien voulu me remettre récemment des 
échantillons de calcaires des environs de Pouzac, renfer- 
mant des cristaux d^albite. Ce sont des calcaires jaunes, dont 
il est facile de séparer Talbite par l'acide chlorhydrique. 

Les cristaux d'albite sont tantôt blancs opaques (Serre- 
de-Puuzac (haut), tantôt noirs et transparents (route de 
Palomières, près Bagnères-de-Bigorre). Dans ces derniers 
le pigment est inégalement distribué et produit des zones 
d'accroissement diversement colorées. Leur dimension 
varie de 1 millimètre (cristaux blancs) à 4 millimètres (cris- 
taux noirs)» 

Les formes constatées sont les suivantes : p (001), g^ (010), 
a*(rOl),m(riO), /(HO). 

mt = 120^40' 
mg'=: 120« 6' 
pg' = 86^25' 
pa'= 127«30' 

Les cristaux noirs se prêtent seuls à des mesures. 

Tou^ sont aplatis suivant 9' (010); les faces p(OOl), 9^(010) 
et a* (Toi) sont très développées, m (ÎIO) et t{HO) réduites à 
de petites facettes. Aussi ces cristaux affectent-ils la 
forme de lamelles losangiques. 

La maclede Carlsbad est très fréquente, il s'y joint par- 
fois la macle de Talbite, et dans les cristaux noirs, la macle 
du col du Bonhomme et du roc Tourné (deux cristaux pré- 
sentant les macles de Carlsbad ou de Talbite sont maclés par 
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rotation de 180*> autour d'une normale à fl'i(OlO)) avec Ai (100) 
comme plan d*association. Il n'est pas rare de voir plusieurs 
cristaux présentant les trois macles précédentes s'accoler 
suivant /ii(lOO) et former ainsi un groupement en forme de 
dent de scie). 

Ces cristaux d'albite, présentent une grande analogie avec 
ceux qui ont été trouvés au Mont Cau (cirque du Pey de 
Hourat, Basses-Pyrénées), par M. de Limur et décrits 
par von Lasaulx (*)• 

Les propriétés optiques de Talbite de Pouzac ne présen- 
tent aucune particularité à signaler; l'extinction dans jp (100) 
se fait à4« de l'arête p^ (001) (010), et dans ^^010) à «)• 
d'avant en arrière. 

L'analyse faite sur les cristaux noirs m'a donné les 
résultats suivants : 

SiO» 67.04 

A1«0« . 20.45 

Na*0 10.57 

CaO 0.65 

Perle au feu 1.30 

100.01 
Densité: 2,563 

II. Orthose de Matonr (itaône-et-Ijoire). 

Les microgranulites du Charollais renferment fréquem- 
ment de volumineux cristaux d'orthose. 

Aux environs de la Clayette, on a recueilli autrefois dé 
fort beaux exemplaires de ce minéral ; ce gisement était 
connu déjà à l'époque d'Haûy et la collection de l'Ecole 
des Mines en possède une intéressante série provenant de 
la collection de Drée. 

(1) Zeil8ch.fûrKry8tQll.yHBM),p,ZJiU . . 
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M. Mîchel-Lévy a bien voulu me signaler, il y a- quatre 
ans/ un gisement au moulin de Croux, près Matour, qu'il 
a reconnu et indiqué dans la feuille de Mâcon, de la carte 
géologique de France. Depuis lors, j'ai pu, grâce à robli-* 
geance de M. Dedieu, recueillir sur place un certain nombre 
de ces cristaux qui sont remarquables par leur grande taille, 
leur fraîcheur et la perfection de leurs formes. 

De formation postérieure^ celle du magma de premier 
stade de consolidation de la roche, ces cristaux d'orthose 
ont englobé tous les éléments formés avant eux ( oligo- 
clases, orthose, quartz, bîotite en débris) ; fréquemment les 
feldspaths ainsi englobés se sont orientés sur leur hôte, 
ainsi qu'il est facile de le constater sur un clivage p(OOl) ou 
i^*(010). L'orthose de Matour est blanc jaunâtre avec mar- 
brures blanches ; celui de la Clayette rouge. 

Les cristaux de Groux comme ceux de la Clayette sont 
peu riches en formes ; j'y ai trouvé p(001), ^*(010), ^«(130), 
m(llO); a" (201); 6w(Hl), 6^(011). 

On rencontre dans ces deux gisements les formes habi- 
tuelles à l'orthose des microgranulites, et en particulier 
celles signalées par M. Gonnard dans 1 orthose du Pour-la- 
Brouque 0). 

1^ Cristaux rectangulaires allongés suivant l'arête pg^ (001) 
(010), avec développement égal de ces deux faces. — Com- 
binaison p(OOl), î/*(010), m(llO) a»«(2()l). 

J'ai vu entre les mains de M, Camuset un cristal de 
cette forme ayant plus de 8 centimètres de longueur. 

2« Cristaux maclés suivant la loi de Carlsbad : même 
forme que précédemment, auxquels s'ajoutent souvent 
^«(130) et 6*'*(lH). Aplatissement fréquent suivant 5^(010). 
A la Clayette, il n'est pas rare de voir la pénétratioa com-. 

(1i Bulktin Soc, Miair,, t. V., (188S), p. »M. 
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plète des deux individus maclés ; la pénétration est tou- 
jours incomplète à Matour^ 
Ces deux formes sont également abondantes à Matour^ 
Dans ce gisement, on trouve en outre de nombreux 
groupements de cristaux des types 1 et 2; les macles de 
Carlsbad atteignent parfois 8 centimètres de plus grande 
dimension. 

3° Cristaux allongés suivant p 3* (001) (010) et maclés sui- 
vant la loi de Manebach. Cette dernière forme, plus rare 
que la précédente, avait déjà été signalée autrefois par 
Haiiy (*), à la Chapelle, près la Clayette. 

III* Rutile des schistes du mont Cenis* 

Récemment M. Ch. Lory a envoyé au laboratoire dé 
minéralogie du Collège de France -une série des schistes 
du mont Cenis : dans Tun d'eux, j'ai trouvé et en grande 
abondance une macle assez rare de rutile, la macle en 
cœur suivant b^ (332). 

Le rutile se présente dans ce schiste en petits cristaux 
allongés suivant Taxe vertical et fréquemment maclés 
suivant 6* (142). Les cristaux maclés suivant /*^(332), sont 
raccourcis et constitués par les faces h\3i0\ m(HO), b\\l^); 
ils sont aplatis suivant une face w(HO), et sont identiques 
aux cristaux de Magnet-Cove, dont M. des Cloizeaux a 
donné une figure dans le tome II de son Manuel de Miné- 
ralogie (fig, 343). Dans cette macle les axes verticaux des 
deux cristaux composants font entre eux un angle aigu 
de S40 W. 

Dans une précédente communication, en décrivant les 
formes cristallines de l'oxyde de ruthénium et en montrant 
son isomorphisme avec le rutile, M. Dufet a fait voir que 

(i) Haut. Traité de Minéralogie, 2* édition, t. III, p. 91 et ûg, fiso. 
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dans cette substance, à l'inverse du rutile, la macle suivant 
6^(332) était presque constante, et la macle suivant 6* (112) 
Texception. 

L'observation que je viens de signaler augmente encore 
l'analogie des formes du rutile et de Toxyde de ruthénium, 
démontrée par M. Dufet. 



€iompte vmtkéa des publioatlOBS étrangères, 
Par M. A. Lacroix. 

G.-A. KoBNiG. — On ziivc manganèse Ashestos. — Proceedings 
of the Academy of natural sciences of Philadelphia. 1887, 
p. 47. 

La substance étudiée par l'auteur accompagne la sus- 
sexite dians les mines de zinc de Franklin (New-Jersey) ; 
elle se présente en masses fibreuses mélangées de catl- 
caire. Après un traitement par l'acide chlorhydrique, le mi- 
néral purifié se présente sous la forme de petites aiguilles 
bleuâtres rappelant la crocidolite ou brun noirâtre. Fusible 
au chalumeau en se gonflant et en donnant un globule 
noir, se comporte comme la sussexite, sans donner cepen- 
dant les réactions de l'acide borique. 

La composition est la suivante : 

A B 

SiO» 5S.84 S3.50 

APO' » 1.36 

Fe*0» » 8.12 

MgO 19.58 14.58 

CaO 10.00 6.62 

MaO 4.79 1.70 
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ZnO. 
FeO. 
H'O. 





. 4.39 

2.40 

. 3.20 

100.40 


7.10 
4.68 
3 34 

101.00 


(A) 


SiO» 


: (Mg, Ca, Fe, Zn, Mn 
1.8613:1.9716 


,H»)0 


(B) 


Sic»: 


(AI'Fe)» : Mg, Ca,Zn, Pe, H») 
1.7833:0.1279:1.6911 



Si Ton ajoute les sesquioxydes aux protoxydes, on a : 
1.00:1.016. 

Cette substance appartient donc au groupe des pyroxènes- 
amphiboles; Tauteur considère cette substance comme une 
amphibole, bien qu'il ne donne aucune propriété physique. 

N.-G. Hanks. — California State Mining -Bureau. — Sixth 
annual report of the State mineralogist, part I (1886). 

Ce numéro est en grande partie occupé par une liste 
des minéraux trouvés jusqu'à ce jour en Californie. L'au- 
teur y joint l'indication des principales localités où ils se 
rencontrent. 

Emmons (Arthur-B.). — Notes on Mount Pitt, — California 
Academy of Sciences, n« 4 (1886), p. 226. 

L'auteur étudiant l'ancien volcan du mont Pitt, situé à 
la partie S.-O. de l'Orégon, à environ SO milles N.-E. de 
Jacksonville (Californie), signale l'existence d'une roche 
compacte de couleur grise ou rougeâtre qu'il désigne sous 
le nom d'hypersthène-augite-andesite. Cette roche volca- 
nique est constituée par les éléments suivants ; magnétite, 
plagioclase, olivine, augite, hypersthène. L'existence dé 
l'hypersthène comme élément essentiel d'une roche volca- 
nique mérite d'être signalée; ce .fait est à rapprocher de 
celui qui a été mentionné par Whitman Cross (Amer. 
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Jour, of science, 1883). La roche du mont Pitt semble, d'après 
la description de Tauteur, appartenir au groupe des ba- 
saltes. 

Wkndkll Jackson (A.). — Mineralogical contributions, — Id. 
p. 3S8. 

Colemanite. — L*auteur, complétant un mémoire précé- 
dent sur ce minéral, réclame la priorité pour la description 
cristallographique de cette espèce. Il donne le résultat 
de Tétude optique et chimique faite par M. von Rath 
et publiée dans les Vehandl. Natur-historischen Vereins 
des preuss. Rheinl. und Westfal (1884). La formule donnée 
par le D*" Bodewig concordant avec celle de M. Evans, est : 
Ca»B«0"-f-5H»0; M. Hiortdiahl adonné la formule suivante : 
Ca^B' 0**^4-711*0. L'auteur attribue la différence existant 
entre les deux analyses à l'impureté de la substance ana- 
lysée par M. Hiortdiahl. Les formes signalées jusqu'à ce 
jour dans la colemanite sont les suivantes : g^yh^,p,g*jff^, 
^, g"^, m, h', é", e'^ 6*«, b^', 6^, d^, d^, cf «, (?'**, a,, (6^ 6«^ h'% 
(b^dP^'g^), (d*6^ /i*), (b'^d'''g% (ôM^V"). (^'d^ff'), (b'^d^'^g'), 
(d^b^'f), (b'^b'^'h'), {d'^d'^'h'), {b'^b'^h'),{d"'d"'' h'),{b'^b^h% 
(d'^d'^h^), (d"^^" A*)» a"*, «^ û'"» û*^ oS (cFô^s*), 0^. 

Pyrite et albite de Stanislau gold mine, — Calaveras Counly 
(California). 

L'auteur signale les formes;?, V2^*» Va**^» Vj^^*' dans des 
cristaux de pyrite fortement allongés suivant un axe quar- 
tenaire disséminés dans un schiste talqueux. 

L'albite étudiée par l'auteur présente les formes;?, S'Sc*", 
a\ m, V» «"•• 

Pyrite de New-Almaden, — L'auteur y signale également 
l'existence de la nouvelle forme V*^*^- 
' Vivianite de Camptonville. — Yuba County (Californie), — 
La vivianite se trouve dans un lit d'argile au milieu des 
dépôts aurifères de Camptonville. Les cristaux, souvent 
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tabulaires suivant g^y présentent les formes g\ h\ »i, b^\ a^i 
{b^b^h^),a}'* : par le développement de h\g\b^, ils res- 
semblent à certains cristaux de gypse. 

Azurite de Diana Mine : Mono Gounty (Californie).— Les 
cristaux de ce gisement ont présenté à l'auteur les formes 
suivantes : ;?, a*, eS e», m, d^. Ils sont extrêmement aplatis 
suivant p et allongés suivant Torthodiagonale. 

Denys. — Note sur la présence du phosphate de chaux dans 
la craie dVbourg. — Ann. de la Soc. géol. de Belgique, 
t. XIII 1887, p. ISS. 

L'auteur signale l'existence de rognons de phosphorite 
dans la craie à Belemnitella mucronata des environs d'O- 
bourg (Belgique). 

Gesàro. — Description de trois cristaux de calcite, — Id., 
p. 14. 

L'auteur poursuivant ses travaux sur .les cristaux de 
calcite belge, signale dans les psamnites des environs de 
Liège, des cristaux p,e^ de dolomie. — Des cristaux de 
calcite accompagnant la blende d'Engis présentent les com- 
binaisons e*, eS é"y e^y d*, e', p. 

Cesàro. — Mémoire sur la reproduction de quelques phosphutcs 
de fer naturel par l'action de Voxygène de Vair sur une solution 
ferreuse acide. — Id., p. 21. 

L'aut,eur partant de considérations théoriques a entrepris 
une série d'expériences qui l'ont conduit aux résultats sui- 
vants : une solution aqueuse de sulfate ferroso-ammo- 
nique est additionnée de phosphate ammonique (le sel 
ferreux étant en excès), le précipité formé est redissous 
par de l'acide sulfurique ajouté goutte à goutte. Après 
vingt-quatre heures d'exposition à l'air, il se forme une 
pellicule jaune, qui se dépose bientôt au fond du vase : 
ce dépôt a la composition de Fe*(PO*)* + SH*0 : ce corps 
est intqrmédiaire entre la strengite et le koninckite. En 
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remplaçant Tacide sulfurique par Tacide fluorhydrique et 
en saturant le liquide de phosphate bisodique, on obtient 
au bout de dix-sept jours des cristaux de vivianite mélangrés 
d'un fluophosphate de fer, que Tauteur identifie avec la 
richellite qu'il a récemment décrite. Les cristaux de vivia- 
nite sont très beaux; ils sont aplatis tantôt suivant AS 
tantôt suivant g*, et formés par les combinaisons ftSfl'So*", o*. 
L'extinction dans ft* se fait à 28® environ de A*. 

L'auteur a étudié un cristal de vivianite du Gornwall 
dans lequel il a trouvé la forme g^^ nouvelle. 

Archangelo Scacchi. — Catalogo dei minerali Vesuviani con 
la notizia délia loro composizione e del lora giacimenla. — Est. 
dallo Spettatore di Vesuvio e dei Campi Plegrei, 1887. 

L'auteur donne la liste des espèces qui ont été trouvées 
jusqu'à ce jour au Vésuve et à la Somma. Cinq catégories 
sont faites par l'auteur d'après le gisement : 

1*» Minéraux des blocs arrachés au sol sous-jacent et mé- 
tamorphisés ; 

2® Minéraux des blocs de lave projetés; 

3*» Minéraux des blocs de lave d'éruptions anciennes 
enclavés dans des roches plus récentes ; 

4° Minéraux de sublimation de substances volatiles. 
(Ces quatre premières catégories se rencontrent à la 
Somma et sont le produit d'éruptions préhistoriques) ; 

S® Silicates formés dans les laves pendant leur refroidis- 
sement; 

6® Minéraux sublimés dans les fissures de ces laves. Ces 
deux dernières catégories renferment tous les minéraux 
que l'on rencontre dans les éruptions récentes du Vésuve. 

Ces espèces sont les suivantes : 

* Acides chlorhydrique (^), fluorhydrique, sulfurique; — 

H) Les noms précédés d'u:i astérisque indiquent les substances volatiles ou obtenues 
par cristallisation des dissolutions d'ëfflorescences ou de sublimations salines. 
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alun; — analcime; — amphibole (c'est à l'amphibole et 
au pypoxène qu'il faut rapporter la tourmaline et Tépidote 
signalées par Brocchî, Monticelli et CavoUi) ; — anglésite 
(lave de 1872) ; — * anhydrite carbonique ; — * anhydrite sul- 
fureux; — anhydrite (1** et 2°); — anorthite (associée à la 
méionite dans les blocs calcaires de projection. Monticelli 
et Cavolli Font appelée biotineet christianite) ; ~ apatite; 

— aphthalose; — aragonite; — atacamite (lave de 1631); 

— atéline (2CuO, Cu C1.3H0 Scacchi). Ce minéral se pro- 
duit par Faction de l'acide chlorhydrique sur la ténorite) ; 

— azoture de fer (lave de 1884-88, en petites écailles à 
reflet métallique); — azurite (lave de 1631); — belonesia 
(molybdate de magnésie? Scacchi), en petites aiguilles 
dans des enclaves de la lave de 187i2; — Biolite (la chlo- 
rite de Monticelli et Covelli, la stilbite de Brocchi et Ma- 
clure ne sont que des variétés de biotite); — blende; 

— breislakite; — chaux native (blocs enclavés dans la 
lave de 1631); — calcite; — cuprite (lave de 1631); — 
* cyanochroïte (cianocrama) KO.CuO 250* 640 (sublima- 
tion de l'éruption de 1855); — ■ cyanose; — *chloralluminia 
(Al» Cl»); — chlorocalcite (CaCl), éruption de 1872; — 
* chlomagnésite ; — chlorotionite (K,CuClSO*), éruption 
de 1872; — comptonite (3^ accompagne la phillipsite); — 
*coquimbite, éruption de 1850; — cotunnite; — covelline; 

— criphiolite (phosphate de magnésie avec fluor), bloc 
ancien dans la lave de 1872; — * cryptohalite (2AzH*Fl, 
SiFP), lave de 1872; — * cupromagnésite (Cu,Mg)0,SO» 
7 HO; — cuspidine (1^), dolérophane (2CuO.SO») éruption 
de 1869; — dolomite; — * epsomite; — eriocalco (chlorure 
hydratée de cuivre), éruption de 1869; — érytrosiderite, 
éruption de 1872; — euchlorine (K Na)0,3Cu0.3SO», érup- 
tion de 1869; — * exanthalose ; — fluorine, lave de 1631; 

— galena; — gypse; — graphite (1^); — grenat (1® associé 
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à ridocrase et plus rarement 6*>); — granuline (variété de 
SiO» 1882 et 1884); — guarinite (l«); — haûyne (1^); — 
humite (clinohumite, chondrodite) ; -^ hydrocyanite (CuO, 
S CP), éruption de 1879 ; — hydrodolomite (1^) ; — * hydrogène 
sulfuré; — hydrogiober (1«); — idocrase (l^)\ — lapis 
iazuli (1«); — leucite; — limonite; — linarite (éruption 
de 1881); — litidionite (éruption de 1873); — magnesio- 
ferrite (magno-ferrite) ; — magnetite ; — meionite (1^) ; — me- 
lanotalle (chlorure hydraté de cuivre), éruption de 1869; 

— mélilite (la gehlénite signalée par Monticelli est en réa- 
lité de la mélilite, la humboldtlite et la zurlite n'en sont 
pas distincts); — microsommite, éruption de 187Î; — mil- 
leite; — mizzonite; — molyldénite; — molysite; — mon- 
ticeliite; — nephéline (sommité, cavolinite, davyne); — 
neociano (éruption de 1880) ; — neochrisolite (lave de 1631) ; 

— oligiste ; — orpiment (éruption de 1822) ; — orthose (sani- 
dira, phillipite du Somma), lave de 1631; — périclase; — 
péridot;— * picroméride ; — pyroxène; — * pyrotechnite 
(NaO.SO»); — pyrrhotine; — oligoclase; — *proidonina 
(SiFi*); — pseudocolumnite (PhCl.KCl); — éruption de 
1872; — quartz; — réalgar, éruption de 1822; — sarcolite 
(10). _ sassoline, éruption de 1817; — *scacchite; — sco- 
lézite (1*>); — sodalite (l^ et. dans lave de 1631, etc.); — 
* sulfate de manganèse, (éruption du 24 octobre 1822); — 
spinelle (1^ associé au péridot et à la humite) ; — sphène 
(10) j _ vesbine (vanadate d^alumine?, éruption de 1631); 

— wollastonite; — zircon (1^). . 
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ChMXi)^te rendu de la séance du 8 mars 1888. 

Présidence d£ M. Dufet. 

Dès Touverture de la séance la parole est donnée pour 
1^ communications suivantes : 



Méthodes de détermination de Forientation des sections 
planes des minéraux obtenues dans la taille des roches 
en lames minces, 

PAR M. F. Wallerant. 

un des problèmes les plus importants que Ton rencontre 
dans l'étude des minéraux composant les roches, est cer- 
tainement celui de la détermination de Torientation de leurs 
sections. Ce problème compris dans toute sa généralité 
consisterait à déterminer Torientation de la section d'un 
cristal,- relativement à trois axes fixes, ses trois actes d'élas- 
ticité, par exemple, c'est-à-dire à déterminer Torientation 
en ne faisant intervenir que les éléments fournis par Tétude 
d'un cristal considéré, sans se servir d'éléments obtenus 
au moyen d'un cristal d'une autre origine que Ton suppose 
de môme espèce. Le problème, pris ainsi dans toute sa gé- 

7 
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néralité ne peut se résoudre que dans des cas particuliers 
que nous indiquerons dans la suite. 

M. Thoulet comprenant toute J^importance du problème 
que nous nous proposons, Ta résolu dans un cas particulier : 
celui où la section appartient à un cristal d'espèce connue, 
présentant deux systèmes de plans de clivage, la section 
faisant en outre, partie d'une zone connue (*). M. Thoulet a 
suivi une marche inverse de la nôtre, partant de Torienta- 
tion de la section qu'il se donne, il a calculé l'angle des 
traces des pians de clivage sur cette section; faisant 
varier l'orientation de la section, il a pu construire des ta- 
bles auxquelles on se reporte après avoir mesuré l'angle 
des traces des plans de clivage sur la section du minéral 
d'espèce déterminée. Nous reviendrons d'ailleurs, sur cette 
méthode pour la traiter dans toute sa généralité. 

Si nous appelons 6 et 6', les angles formés par la normale 
à la section considérée avec les axes optiques, si Tangle de 
ces axes est connu, l'orientation de la section sera déter- 
minée quand on connaîtra deux relations entre 6 et 6'. Ces 
relations nous sont fournies par l'étude des propriétés phy- 
siques des cristaux; par l'expérience, on devra dans chaque 
cas, déterminer les paramètres de ces relations. Prenons 
un exemple. Si n et ri sont les indices de réfraction 'des 
rayons traversant normalement la lame, n^ n^ , les indices 
de réfractions maximum et minimum, l'étude des propriétés 

optiquesnousdonnelarelation,sinôsinô'=:i zzz m, m 

^ ^ Ug —ftp 

étant ce que nous appellerons la caractéristique de la lame. 
I^ar l'expérience, nous devrons déterminer la valeur de 
l'angle des axes optiques et la valeur de m. Si d'autre part, 
nous avons reconnu que la section appartenait à une zone 

. (i)TnovLEr, Contributions à l'étude des propriétés physiques et chimiquei dts minét'aux 
microscopiques, thèse inaugurale, 1880. 
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dont l'axe fait avec les axes optiques des angles a et 6, 2V 
étant Tangle des fti^es optiques, on aura la relation. 

sin*ôsin*a+ sin*0'sin* 6 + 2(cos2V+cosacos-fc)cosdcosô' 
= 1 + cos*2V + 2cos2Vcosacos 6.. 

Cette relation jointe à la première, détermine ^ et ô'. Mal- 
heureusementces équations ne peuvent être algébriquement 
résolues, et Ton est forcé de recourir aux constructions 
géométriques qui ont d'ailleurs rendu de si grands services 
dans la minéralogie. 

Nous allons étudier successivement certaines de ces rela- 
tions, en indiquant la construction géométrique auxquelles 
elles donnent lieu, et nous terminerons par une application 
à rétude de microlites. 

!• Étude de la relation sin sin 0' == m. 

Dans un cristal, il existe une infinité de sections ayant 
pour caractéristique, une caractéristique donnée. Les nor- 
males à ces sections font avec les axes optiques des angles 
6 et 6' reliés par l'égalité sin 6 sin 0'= m. Ces norm^-les fo> 
ment, par suite, un cône dont nous allons étudier les va- 
riations de formes, déterminées par les variations de m; 
puis après avoir montré comment de ces variations de 
formes découle un moyen d'évaluer Tangle des axes op- 
tiques, nous indiquerons les méthodes employées pour ob- 
tenir la valeur de w» 

Décrivons du sommet du cône comme centre, une sphère 
ayant pour rayon l'unité; le cône coupera cette sphère sui- 
vant une courbe dont l'étude remplacera avantageusement 
celle du cône lui-même. Cette courbe peut, d'ailleurs s'ob- 
tenir par la considération de la surface de Bertin, dont 
l'équation est p sin sin ô' = w. Si nous coupons cette sur- 
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face par la sphère ayant pour équation p = 1, nous obte- 
nons l'équation sin 6 sin 0'= m. 

Au lieu de prendre les angles 6 et 6', pour coordonnées 
d'un point de la courbe, nous emploierons la latitude et la 
longitude X et «x, le plan des axes optique étant considéré 




Hg. 6. 



comme le plan de Téquateur, et le plan de l'axe moyen et 
de la bissectrice, comme origine des longitudes (fig. 6). 
L'équation de la courbe devient : 



m 



= /[l — sin* H- cos* (X — v)] [1 — sin» (x cos* (X + v)] 



En exprimant que les valeurs de sin» |x données par cette 
équation sont réelles, on trouve que X doit être compris 
entre les deux valeurs Xo et X^ définies par les égalités : 



sin'Xn 



sin'V — m 



sin'X^ = sin* V+ m 
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d'autre part, on trouve pour la dérivée de sin^ j/., par rap- 
port à i. la valeur suivante : 



d sin* (jL 
= 2 sin* [L sin 2X 



C0S2V— sin^tJLCOs ("K — v) cos (X -f- v) 



cos»(X + v)[l — sm*{AC0s2(X— v)]-{-cos2(X— v)[l— sin2iicob«iX+w)J 

Le dénominateur étant toujours positif, cette dérivée 
change de signe pour trois couples de valeurs de X et [x. 



1*^ Pour 



X =0 et sin* [A 
X = -etsin«[x 



1- 


m 


cos' 


'V 


1 — 


m 



sin^V 



oa X «^rx ,^ ^ — 4sin*V ^ m 

3« tang» V tang» X ==— — -. — r et cos |x = -r—rrz 

w"— 4cos*V ^ sm!îiV 

La première série de valeurs 

1 — m 



X = et sin« a : 



'cos*V 



n'est acceptable que si : — rT^<l ou m > sin* V et si X = 
^ cos*V 

est compris entre les deux valeurs X© et X,, c'est-à-dire si 

sin* V — m <<0 ; en outre, pour une valeur de X un peu plus 

grande que zéro, la dérivée a le même signe que 

m — 2 sin* V; 

si donc cette quantité est positive, |x passe par un mini- 
mum pour X = 0, et si cette quantité est négative, u passe 
par un maximum. 

La seconde série de valeurs est acceptable, si m> cos* V, 
et dans ce cas, si 2 cos* V — m est négatif, [jl passe par un 
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minimum, et si 2 cos* V — m est positif, fx passe par un 
maximum. 

Pour que la troisième série de valeur soit réelle, il faut 
que Ton ait d'abord : 

m>2cos*V ou w<2sin*V 

et comme V<45S c'est-à-dire 2 cos«V>l, il faut que 

m<2sin« V. 

Il faut ensuite que m< 2 sin Vcos Vj, condition satisfaite 
en même temps que la condition m<2 sin» V. 

D'autre part, on voit de suite, que la valeur de X de cette 
troisième série est toujours comprise entre deux valeurs 
donnant des maximum de jx, elle donne donc un minimum 
cle |A. 

Si nous supposons tangV<4=, c'est-à-dire V<35M5'52'' 

v/2 

les valeurs critiques de m seront rangées par ordre de gran- 
deur croissante de la façon suivante : 



sin«V 

2 sin» V 

cos'V 

1 

Si au contraire tang V > i^, c'est-à-dire V > 35MS'S2" , 

v/2 

Tordre sera : 



sin«V 

cos»V 

2sin«V 

1 
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I. Supposons 



tangV<-^ 



(A) o<m<sin*V 

La variable X ne doit varier qu'entre Xo et 7^ et pour X = X© 

et X = X^ nous avons |x = •^. En outre, pour X = Xo la dé- 

rivée est négative et pour X = X^ elle est positive; en outre 
elle s'annule pour la valeur de X définie par l'égalité 



tang* X =z cotang* V 



m* — 4 sin* V 
w* — 4 cos * V 



La courbe se compose donc de deux branches fermées 
ayant pour pôles les pôles des axes optiques (flg. 7). 

(B) w = sîn»V 

La valeur de Xo devient nulle et la courbe prend la forme 





Fig. 7. Fig. 8. 

d'un huit, le pôle de la bissectrice étant le point double 
(fig. S). 
(C) sin« V < m < 2 sin» V 
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La variable X varie depuis o jusqu'à Xj ; pour X = o, la 
quantité m — 2 sin« V étant négative, |i passe par un 
maximum; d'ailleurs (jl passe par un minimum pour X 
définie par l'égalité 

4 sin* V — m* 



tang» X = cotang» V ^^^^,y_^, (fiQ- 9). 



(D) 



2 sin* V < m < ces» V. 



La variable X varie depuis o jusqu'à Xj. 

Pour X = o la quantité m — i sin* V est positive et par 





Fig. 9. Fig. 10. 

suite {X passe par un minimum ; la dérivée ne s'annule plus 
entre X = o et X = Xj (fig. iO). 

(E) m = cos« V 

Dans cette hypothèse X^ = — et la courbe présente un 
point double au pôle de la normale (fig. H). 

(F) m > cos> V 

Pour X = la quantité w — 2 sin'» V est positive, (x passe 
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donc par un minimum; pour X =— la quantité 2cos*V — m 
est positive donc f* passe par un maximum; la dérivée ne 
s'annule pas entre o et — (fig. 12). 





Fig. A\. Fig. iî. 

IL Supposons maintenant que 

V>35«15'52' 

Si m<sin*Voum=:sin« V on obtient les mêmes courbes 
que dans les cas A et B. Si sin* V < m < cos'* V; on obtient 
la courbe du cas C. 

Si j» = cos* V, |x présente pour X = o un maximum au 
lieu d'un minimum et la courbe présente toujours un point 
double au pôle de la normale (fig, 13), 

Si cos* V < m < 2 sin« V. 

Pour X = et X = -^j |x passe par un maximum; \l passe 
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par un minimum pour la valeur de X définie par Tégalité 

4 .-V * -^ ir * sin* V — m* , - ... 

tang» X = cotang* V ^^^^^y- m« ^^^' '^^• 

Enfln si m > 2 sin» V la courbe a la forme du cas P. 
La courbe précédente ne pouvant être construite que 




Fig. \Z. 

par points, il est nécessaire de pouvoir construire la tan- 
gente quand on désire une précision suffisante. 

Soient M et M' (fig. io) deux points infiniment voisins 
de la courbe, a, p, les angles formés par le grand cercle 
tangent en M avec les rayons sphériques M F et M F' on a : 

de = M M' ces a 
de' =: — M M' ces p. 



et comme 


sin ô . sin 6' = îw 






ces 6 sin 6' dQ + cos ô' sin 6 dh' 


= 


ou 


dô tang e 
rfô' ~ tang ô' 
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cos a tang 6 



par suite . — . 

cos p tang 6 

Si donc a' et p' sont les angles formés par le grand cer- 




0// l'^' ^^ \ 



il. 
f 



Fig. n. 



cle normal à la courbe avec les rayons vecteurs du point M, 
on a : 

sin g __ tang ô 

sin p' ~~ tang 6'* 

Menons les tangentes en M aux grands cercles MF et 
MF jusqu'à leur point de rencontre feif avec le plan des 
axes optiques; Mf= tang ô et M/"' = tang ô'; donc la nor- 
male à la courbe, dans le triangle f'Mf^ divise Tangle M 
en deux angles «' et f/ dont les sinus sont proportionnels 
aux côtés adjacents; autrement dit la normale est la droite 
symétrique de la médiane relativement à la bissectrice. 

Cristaux uniaxes. — Il est à peine nécessaire de faire re- 
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marquer que dans le cas des cristaux uniaxes, les courbes 
précédentes deviennent des cercles ayant leur centre sur 
Taxe. 

Projection des courbes, — Comme le plus souvent on ne 
peut résoudre le système d'équation dont fait partie l'équa- 
tion sin 6.sin ô' = m, on remplace cette résolution par la 
construction des points d'intersection de la courbe repré- 
sentée par cette équation avec la courbe représentée par 
la seconde équation. Pour cela, il faut projeter les deux 
courbes sur un plan ; nous avons adopté la projection slé- 
réographique qui a l'avantage, capital dans ce cas, de ne 
pas donner de point à l'infini. Le plan de projection sera 
le plan perpendiculaire à la bissectrice aiguë qui se pro- 
jette au centre B. (PL /, fig. i,} 

Soient NN la normale, et MM l'axe moyen, BF et BF le 
rabattement des axes optiques, quand le point de vue V 
vient en M. 

Élevons o/'eto/" respectivement. perpendiculaire sur BP 
et BF' et prenons sur B/ une longueur BA = w, par A 
menons une parallèle à BP. Ceci posé, soit om une droite 
faisant avec BP un angle 0, elle coupe la droite issue de A 
en un point n tel que Bn = sin ô' ; si donc nous portons 
Bn en Bn sur B/' et qu'en n' nous menions une parallèle 
à BP', cette dernière droite coupe le cercle en m', tel que 
l'angle m' BP' = 6'. Pour avoir les projections des cercles 
ayant pour rayons sphériques ô et ô', il suffit d'avoir un 
point et le centre de ces projections. 

En projetant du point V en jjl sur NN le point m, on a un 
point de la projection, pour avoir le centre, d'après un théo- 
rème de M. Chasles, on mènera la tangente au cercle de 
base en m, et on projettera son point t d'intersection avec 
BP sur NN, le point t sera le centré cherché. On construira 
de même le second cercle de rayon sphérique 6', et les 



— 93 — 

points d'intersection de ces deux cercles seront deux points 

de la projection de la courbe. 

Détermination de la quantité m. — Par définition même, la 

yi' __ ^ 
quantité m est égale à , n' et n étant les indices de 

% ~^ ^;> 

réfraction des rayons lumineux traversant normalement la 
lame, % et n^, étant le plus grand et le plus petit des indices 
principaux. Si e est l'épaisseur de lame cristalline, on a 

m = — ^ T et la détermination de m revient à la déter- 

e[ng — np) 

mination de deux relards. 

La méthode la plus précise consiste à employer le com- 
parateur de M. Michel-Lévy (*); quand on ne possède pas 
cet instrument, on peut employer deux autres méthodes 
donnant, avec un peu d'habitude des résultats assez précis. 
Ces deux méthodes consistent à placer au-dessus de la 
lame cristalline considérée, une autre lame cristalline de 
retard connu, de façon que les retards s'ajoutent ou se 
retranchent ; on mesure le retard total, et par une sous- 
traction, on obtient le retard cherché. Dans le microscope 
de M. Nachet, la lame accessoire peut être disposée d'une 
façon très commode : elle est portée par une coulisse iden- 
tique à celle qui porte la lentille qui fait fonction d'objectif, 
quand on examine en lumière convergente avec maintien 
de Tocculaire. La lame accessoire peut tourner ce frotte- 
ment doux autour de l'axe du microscope; ce qui permet 
de placer sa section principale à 45^ de celle de l'analyseur 
et du poiariseur. On fait ensuite tourner le minéral placé 
sur la platine de façoo que les axes principaux de sa sec- 
tion soient parallèles à ceux de la lame accessoire ; ce qu'on 



(4] MiGHBL-LÉVT, Meture du pouvoir biréfringent des minéraux en plaque mince (Bull, 
de la Soc, minéraLf t. Yl). 
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obtient facilement, cette dernière ne participant pas au 
mouvement de la platine. 

Ceci posé, deux cas peuvent se présenter. Dans le pre- 
mier, la lame accessoire est une lame mince, lame donnant 
la teinte sensible par exemple; on peut alors voir par 
transparence la lame cristalline étudiée, on l'amène à 
l'extinction, puis la faisant tourner de 45^, on fait en sorte 
que les axes principaux de sa section se trouvent paral- 
lèles ou perpendiculaires à celui de la lame à teinte sensible. 

La teinte de cette dernière se trouve modifiée et compa- 
rant cette nouvelle teinte à celle de Téchelle de Newton, 
on a une valeur approchée du retard total; on fait ensuite 
tourner l'analyseur de 90®, et on obtient une nouvelle teinte 
et par suite une nouvelle détermination de ce retard. Si 
maintenant on fait tourner la lame étudiée de 90% les 
retards, qui s'ajoutaient par exemple dans la première 
position, se retrancheront, on aura ainsi deux autres déter- 
minations. En prenant la moyenne de ces quatre résultats, 
on aura une valeur de retard que l'on pourra accepter à 
la condition que ces quatre résultats diffèrent peu l'un de 
l'autre. Or il peut se faire que les teintes, ou tout au moins 
deux des teintes obtenues correspondent à une partie de 
l'échelle, où une grande variation dans le retard peut seule 
déterminer une variation de teinte; dans ce cas évidem- 
ment la détermination du retard d'après la teinte manque 
de précision; il suffit alors de changer la lame accessoire : 
au lieu des lames à teinte sensible, on prendra par exemple 
une lame quart d'onde. 

Dans le second cas, on emploie une lame cristalline 
épaisse, qui ne laisse plus voir la lame étudiée et qui ne 
produit plus la polarisation chromatique. On ne peut plus 
par suite évaluer le retard entre les deux rayons émer- 
geant, en comparant la teinte du rayon résultant avec les 
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teintes de Téchelle de Newton, mais on peut déterminer 
ce rétard en produisant les franges de Fizeau et Foucault. 
On sait (*) que si un rayon de lumière homogène polarisé 
rectilignement, tombe normalement sur une lame épaisse 
il en sort polarisé rectilignement quand le retard entre 
les deux rayons provenant de la décomposition du rayon 

incident est égal à p ~,j3 étant un nombre entier. En outre, 

si jo est pair la vibration du rayon émergeant est parallèle à 
la vibration du rayon incident. Sip est impair, dans le cas 
où la section principale de* la lame fait un angle de 45<* 
avec celle du polariseur, la vibration du rayon émergeant 
est perpendiculaire sur celle du rayon incident. Si donc 
on fait tomber sur le polariseur un faisceau de lumière 
blanche, lorsque l'analyseur sera à OO"* du polariseur tous 
les rayons lumineux se décomposant en deux rayons 

éprouvant Tun sur l'autre un retard égal àp-^p étant pair, 

seront éteints. Si, au contraire, l'analyseur est parallèle au 
polariseur, l'analyseur arrêtera les rayons se décompo- 
sant en deux rayons éprouvant un retard égal à p •^, p 

étant impair. Dans un cas comme dans l'autre, si on dé- 
compose le faisceau émergeant au moyen d*un prisme, 
on obtient un spectre présentant des franges noires. 
Soient \ et \ les longueurs d'ondes des rayons occupant 
dans le spectre les places de deux franges consécutives; 
les retards déterminant ces franges peuvent être considérés! 
comme égaux et on a î 

(1) Verdet, Le^m d'optique pftyiique, U II, p. 60^ 
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d'où l'on tire : 

A, Aj 

. A| Àj 



et 



Nous avons employé le spectroscope oculaire de M. Zeiss, 
présentant dans le plan du spectre une graduation en lon- 
gueur d*onde, de sorte que par une simple lecture, on a 
Al et X,. Quoique dans le microscope, on.ne puisse voir le 
minéral observé ; on met facilement sa section principale 
parallèle à celle de la lame accessoire ; si on fait tourner la 
platine, on voit les franges se déplacer le long du spectre, 
puis s'arrêter, puis revenir sur leurs pas ; au moment où 
elles s'arrêtent la section principale du minéral est paral- 
lèle ou perpendiculaire sur celle de la lame. On détermine 
alors la longueur d'onde correspondant au milieu des franges 
successives et suivant la position des niçois, on prend le 
nombre entier pair ou impair dont la valeur se rapproche 

le plus de Texpression , ~- ; si le champ présente plus de 

A^ Aj 

deux franges nettement visibles, on peut vérifier la valeur 
obtenue pour p. 

On fait ensuite tourner le polariseur de 90°, et on ob- 
tient une nouvelle valeur du retard En faisant tourner à 
son tour le minéral de 90°, on détermine le retard dans deux 
conditions nouvelles. 

L'épaisseur de la lame accessoire importe beaucoup à la 
précision de la détermination. Si cette lame est trop mince, 
les franges sont larges et mal définies ; il devient, par suite, 
difficile de déterminer la longueur d'onde correspondante. 
Si la lame est trop épaisse, un autre inconvénient se pro- 
duit : soit en effet /> -^ le retard introduit par la lame seule, 
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p sera très grand, puisque la lame est épaisse. Quand on 
placera le cristal sur l'objectif, le retard total sera jo -rr et le 

retard dû au cristal, sera : •|-(x, — Xg). Or, ce retard étant 

généralement faible, etp étant grand, il en résulte que la 
différence \ — \^ sera très petite et très difficile à appré- 
cier. Il nous a paru que l'épaisseur préférable pour cette 
lame accessoire, était celle donnant dans le jaune moyen 
la frange de sixième ordre, lorsque les niçois sont à angles 
droits . 

Détermination de e {n — nj, — Ceci posé, le retard produit 
par la lame considérée étant déterminée, il faut, pour avoir la 
caractéristique, déterminer la quantités (w^ — n^), c'est-à-dire 
le retard produit par une lame parallèle au plan des axes 
optiques. Or, comme la fait remarquer M. Michel-Lévy (*), 
dans une plaque provenant de la taille d'une roche, les 
sections faites dans les minéraux ayant la même épaisseur, 
les sections parallèles au plan des axes optiques, produisent 
le retard maximum, et par suite, offre la couleur de l'ordre 
le plus élevé, soit qu'on l'observe directement, soit qu'on 
l'observe à travers une lame à teinte sensible. Donc, quand 
la plaque renferme un grand nombre de sections du mi- 
néral étudié, ce qui a Heu par exemple pour les micï^olites, 
en déterminant le retard de la section produisant le retard 
maximum, on obtiendra une valeur se rapprochant beau- 
coup de celle de e (n^ — n^). Cependant on n'oubliera pas que 
l'orientation de la section produisant le retard maximum 
est unique, et que, par conséquent, cette section doit être 
une des plus rarement obtenue. Ainsi, dans six plaques 
d'une même roche, nous avons obtenu pour l'expression 

M) MicHEL-LÊvY, Noie sur la biréfringence de qtielqve^ minéraux. (Bull. Soc Miner., 
tome VII.) 

8 



n ttp relativement 


a des micrc 


bres 


suivants : 


1 


1 




123 
1 


2 




lOS 
1 


3 




106 
1 


4 




10t> 
1 


6 




lOS 

1 


6 




105 



La première détermination nous donne donc une va- 
leur trop faible, puisque évidemment c'est la valeur maxi- 

1 

inam-rrr^j qui doit être adoptée. 
105 

Détermination de V angle des axes optiques, — L'étude des cour- 
bes sphériques représentées par l'équation sin 6 sin tf = w, 
montre que les courbes obtenues en faisant successivement 
m égal à sin* V et à cos* V, c'est-à-dire, les courbes ayant un 
point double au pôle des bissectrices, présentent une lon- 
gueur maximum; en outre la longueur de la courbe définie 
par m = cos'^V est un maximum absolu. Il en résulte que 
si une préparation renferme une infinité de sections du 
minéral, sections faites dans tous les sens, les sections 
ayant pour caractéristique m = cos* V, seront les plus nom- 
breuses, et les sections ayant pour caractéristiques w= sin*V 
seront plus nombreuses que les sections ayant des caracté- 
ristiques un peu plus grandes ou un peu plus petites» Donc, 
«i on mesure les retards dus aux différentes sections, on 
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trouvera que deux de ces retards sont en nombre maxi- 
mum ; les caractéristiques de ces sections donneront l'angle 
V des axes optiques par les équations : 

m^ = sin^V 
m2=cos*V. 

Si on ne connaissait pas le retard produit par une sec- 
tion parallèle aux axes optiques, l'angle V s'obtiendrait en 
prenant le rapport des deux retards observés en nombre 
maximum, rapport égal au carré de la tangente de Tangle V. 

Cette méthode ne peut évidemment donner Tangle V 
avec une grande précision ; mais on comprendra qu'elle offre 
quelque intérêt, si on se rappelle qu'elle s'applique aux 
mîcrolites dont l'angle des axes optiques n'a pu être déter 
miné jusqu'ici. 

Dans la pratique, nous avons suivi la marche suivante. 
Interposant une lame à teinte sensible, nous comptons le 
nombre de sections présentant chacune des couleurs de 
l'échelle de Newton ; certaines couleurs observées ne ren- 
trent pas dans cette échelle, nous les rangeons avec la cou- 
leur dont elles se rapprochent le plus; nous trouvons ainsi 
que deux couleurs s'observent en nombre maximum. Né- 
gligeant alors toutes les autres couleurs, nous déterminons 
avec soin les retards des sections offrant les plus fréquentes 
couleurs; nous obtenons ainsi les deux retards cherchés. 

Nous avons déterminé ainsi l'angle des axes optiques de 
microlites de Labrador en opérant sur deux plaques d'é- 
paisseurs différentes pour faire varier les retards. Dans 
une région de chacune de ces plaques, nous avons obtenu 
les nombres suivants en lumière parallèle* 



— 100 - 

II 



9 sections bleu verdàire. 


7 sections vert bleuâtre. 


22 bleu. 


20 


bleu verdâtre 


11 indigo. 


9 


bleu. 


10 violet rouge. 


18 


indigo. 


6 brun foncé. 


5 


violet. 


4 rouge carmin . 






11 brun. 






2 jaune brun. 







Ayant déterminé dans chaque cas le retard produit par 
une lame parallèle aux axes optiques, nous avons obtenu 
quatre valeurs de V. 

La première plaque nous a donné : 



et la seconde 



sin*V=sin«40M5' 
cos«V=cosM0«33' 

sin^V — sin'^MMe' 
cos«V:=cosU1M2 



Les deux valeurs les plus distantes, diffèrent donc de 1^ 
Cette valeur concorde assez bien avec les valeurs déter- 
minées directement par M. Des Cloizeaux. Si, en effet, 
l'indice de l'huile est 1,465, et l'indice moyen du Labrador 
1, 537 comme pour Talbite, la valeur de 40^30' pour l'angle 
vrai des axes optiques, entraîne une valeur de 44^12' pour 
l'angle dans l'huile. Or, M. Des Cloizeaux a obtenu les va- 
leurs de 44°3o', 44« 7'30", 43«>54', etc., pour l'angle apparent 
dans l'huile (*). 

(O La méthode qui vient d'être exposée ci-dessus devient beaucoup plus précise et par 
conséquent bien plus importante dans la pratique quand, au lieu de se contenter de noter 
les teintes des sections, on mesure exactement la biréfringence n'—n de chacune d'elles, 
ce qui peutse faire très facilement et rapidement à l'aide du comparateur de M. Michel-Lévy 
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Cristaucuniaxes, —Dans ces cristaux, la considération 
de la longueur des courbes sphériques conduit à une simple 
remarque. La courbe a une longueur maxima quand la 
caractéristique est égale à Tunité, c'est-à-dire quand la sec- 
tion estpamllèlè à Taxe. Par conséquent, les sections que 
Ton rencontrera le plus fréquemment sont précisément les 
sections produisant le retard maximum . 

II» De« sections plajies dont la section principale fait un ani^le 
donné arec la trace sur ces sections planes d'un plan fixe. 

Bien souvent dans Tétude des minéraux microscopiques, 
il est donné d'observer, sur leurs sections planes, la trace 
d'un plan d'orientation connue, telle que la trace d'un plan 
de clivage, d'un plan de macle. La mesure de l'angle d'ex- 
tinction rapporté à la trace de ce plan peut permettre de 
déterminer l'orientation de la section plane. Les pôles des 
sections planes, dont l'angle d'extinction a la valeur obte- 
nue, décrivent en effet sur la sphère une courbe dont l'un 
des points d'intersection soit avec un plan de zone, soit 
avec une des courbes étudiées dans le chapitre précédent, 
sera le pôle de la section considérée. 

Étudions donc la courbe décrite par ces pôles. 

Soient F F'ies pôles des axes optiques (flg. 16); Pie pôle du 
plan fixe pp, M le pôle d'une section plane mm\ telle que le 
plan bissecteur de l'angle mMm' vient couper le cercle mm' en 
un point N sîlué à une distance angulaire k du point A. 

Nous prendrons pour coordonnées du point M, sa dis- 
tance angulaire PM=:Y et l'angle X que fait PM avec le 
plan bissecteur de l'angle FPF'. 

Comme nous avons : PMN= -— AMN 
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il en résulte que 

Pl^ -f PSÎP' = 2PSÎN = it±2A. 
En désignant par a et 6 les distances angulaires PF et 






M 



r^^.b 




^, "'"b 

f Flg. 16. 

PF' et 2ft Tangle F^ï", nous avons dans le triangle PPM : 
cotang a . sin Y = cos Y cos (X + A) + sin (X + A) cotang PMP 
et dans le triangle PMP' : 

cotang 6 sin Y = cos Y cos (X— A) + sin(X— A) cotang PAÎF' 
et comme : 



cotang (PMP + PMPO = 



cotang pSÎP . cotang PMP' — 1 



cotang PMF + cotang PMP' 
= ± cotang :2A:, 
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l'équation du lieu est; 

[cotang g sin Y — cos Y cos (X + h)] [cotang b sin Y — cos Y cos (X — h)] -» sin (X + h) sin (X — h) 
cotang a sin Y — cos Y cos (X + h) ] sin (X — /i) + [cotang 6 sin Y — cos Y cos (X — /i)] sin (X + h) 

= ±1 cotang 2fc. 

Cette équation, dans le cas général où nous nous sommes 
placés n*est pas complètement discutable. Pour nous rendre 
compte de la forme de la courbe, nous allons la discuter 
dans deux cas particuliers. 

I. Supposons que le plan fixe P soit le plan des axes 

optiques, c'est-à-dire que a:=6= -^ et 2A soit Tangle des 
axes optiques. 

Dans cette hypothèse, l'équation précédente devient : 

cos (X -f A) cos (X— A) cos* Y ± cotang Î2^- sin 2X cos Y 
— sin (X -f- ft) sin (X — ft) = 0. 

Les racines de cette équation sont : 

^ dz cos 2A: sin 2X =b y/sin* 2X — sin* 2A sin* 2A: 
cos Yi= 

sin 2Â: (cos 2A + cos 2X) 

Pour chaque valeur de X nous avons deux valeurs de Y 
égales et de signes contraires, donc le pôle de Taxe moyen 
est un centre de la courbe. 

Pour les X et — X, nous avons pour cos Y des valeurs 
égales et de signes contraires ; le pôle de la bissectrice est 
donc un centre. Il en est de même du pôle de la normale. 

En outre les plans principaux d'élasticité sont des plans 
de symétrie ; il suffit donc d'étudier les variations de Y 
définie par l'égalité : 



^, cos 2fc sin 2X ± y/sin* 2X — sin* 2fc sin* 2A 
cos Y ^^ 

sin 2A; (cos 2A + cos 2&) 
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lorsque X varie depuis jusqu'à ^. 

Pour que cos Y soit réel, il faut d'abord que : 

sin« 2X — sin* 2k sin« 2A > 0. 
Si a est le plus petit angle satisfaisant à l'égalité 

sin* 2a — sin« U sin« lh = 

cet angle a étant plus petit que A, que k et par suite que -7. 

4 

la quantité sous le radical s'annulera pour les valeurs de X 
données par les égalités : 

2X = 297c+2a 

2X = (29 + l)7r — 2a 
2X^297: — 2a 

2X=3 (29 + 1)7: — 2a 

les seules de ces valeurs qui soient comprises entre et ~ 

sont a et -^ — a ; valeurs entre lesquelles X devra rester com- 
prise. 

D'autre part, il faut que la valeur obtenue pour cos Y 
soit plus petite que 1 en valeur absolue, c'est-à-dire que : 



[cos 2fc sin 2X ± \/sin« 2X — sin« U sin« 2i — sin 2* (cos 2A 

^ -f cos2X)] [cos U sin 2X 

± v/sin«2X — sin* 2A sin«2A-f sin 2A; (cos 2A + cos 2A)] <0. 

Les racines du premier facteur sont racines de l'équa- 
tion: 

sin2(X-.fc) = 0, 
c'est-à-dire sont comprises dans la formule : 



— iOo — 

mais elles n'annulent ce premier facteur qu'autant qu'an 
y prend le signe +. De même les racines du second facteur 
sont racines de l'équation 

sin2(X + fe) = 0, 
et comprises dans la formule : 

Elles n'annulent ce second facteur qu'autant qu'on y prend 
le signe — 
Considérons la racine : 



^^ sm 2X cos 2A: + y/sin» 2X — sin« 2i sin« U 

cos Y = r ;^ 

sin2fc{cos2AX+cos2) 

TU 

Les valeurs critiques de X comprises entre et ^ sont, 

rangées par ordre de grandeur croissante, a, fc et ^— a. 

Or pour X=a le produit des deux facteurs précédents 

est égal à 

— sin* 2A: cos 2A(cos 2A + cos 2a) 

c'est-à-dire négatif; donc pour X=:a, cos Y est réel, et X 
devra rester comprise entre a et k. 

PourX=:a, cosY = cos 2ft si—ï ?r- quand X croît, 

cos 2A + cos 2a ^ 

il en est de même de cos Y et par suite Y diminue ; pour 

X ~ &,cos Y=: i et Y = O.On aura donc la branche de courbe 

représentée en trait plein (fig. 17). 

Considérons maintenant la racine : 



^ sin 2X cos 2A; — v^sin» 2X — sin* 2A: sin« 2A 

cos Y i:^ - ' 

sin 2A(cos2/^ + c6s2X) 
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Les valeurs critiques de X sont, a, 3 — A*, - — a; X doit 

TU 

donc rester comprise entre a et 5 — k. PourX = a, on a 

encore cosY = cotg.2fc ^r— ; ^r— , et X croissant 

° cos 2^-|-cos 2a 

^.r - ...^ cos Y décroît; cos Y s'annule pour 

/^\ '^^. X = /i, c'est-à-dire que la courbe 

/yj ''\ passe par le pôle de Taxe optique, 

/ ( j \ puis cos Y devient négatif et égal à 

• H \ — 1 pourX=^ — A: 

' '•''•■ -.j 

^^.^' ; On aura donc la branche de courbe 

\ / dessinée en pointillé (fig. i7). 

/ En prenant les symétriques de la 
branche totale de courbe ainsi ob- 
tenue relativement aux plans prin- 
.^S'""' cipaux d'élasticité, on aura toute la 

Fig. 17. courbe. 

II. Examinons maintenant le cas où l'extinction se fait 
parallèlement à la trace du plan fixe, c'est-à-dire le cas où 
l'on a : A: = et cotang 2A: = 00 . 
L'équation générale devient : 

Y— sin 2X 

cotang a sin (X — A)+ cotang h sin (X + h) 

Pour une valeur de X cette équation donne deux valeurs 
de Y déterminant deux points symétriques par rapport 
au centre de la sphère. En outre, pour X = Xo etX=:TC 
4- Xo, on obtient deux valeurs de Y égales et de signes con- 
traires, c'est-à-dire les mêmes points de la courbe; il suf- 
fira donc de faire varier X depuis ©jusqu'à tu et de prendre 
la branche de courbe symétrique de la branche ainsi obte- 
nue relativement au centre de la sphère. 
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Tang Y s'annule pour 

X = o 

X = ,t 

et devient infinie pour 

tang X = tang. h 
Sa dérivée est égale à 



sin (6 — a) 
sin [h + a) 



rfY sin* X cos A(cotg 0+ cotg h) + cos' X sin A(cotg a — cotg h) 

__ — eos [cotg a sin (X— h) + cotg b sin (X + h)Y 

Cette dérivée ne change donc de signe que quand X 
passe par la valeur Xj définie par Tégalité 



:.=-^t 



V 1 1 , sin (6 — a) 



Pour X = 0, Y est nul et la dérivée est négative. Donc la 
courbe passe au point P où elle est tangente au cercle X = o, 
et quand X croît, Y devient négatif; pourX = A, Yestégale 
à — (tu — 6), c'est-à-dire que la courbe passe par le symé- 
trique du point F'; puis Y décroît toujours etpourX = ^, Y 
=1 TT ; la courbe passe donc par le symétrique du point P 
où elle est tangente au cercle X = -, puis Y continue à dé 

croître jusqu'à ce que X atteigne la valeur Xj. 

Puis Y croît, et pour X = -jr, Y — ft ; la courbe repasse donc 
par le symétrique du point P et Y est tangente au cercle 
X = 7r. Autrement dit,' la courbe forme une boucle et cette 
boucle passe par le symétrique du point P, puisque pour 
X=z7r— -^, on a Y = --('7r + a). 
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La courbe aura donc la forme ci-jointe (pi. /, fig. 2j; dans 
le cas général, ne pouvant construire la courbe par point, 
nous lui substituerons une courbe passant par ses points 
d'intersection avec la courbe lieu des pôles des sections de 
caractéristique donnée m. 

Dans la première figure nous avons en posant FM = et 
P'M = e' 

sin sin a sin 0' sin b 



sin (X + h) sin PMF sin (X—h) sin PMF' 

en multipliant membre à membre, on obtient : 

sin e sin 6' _ sin a sin b 

sin (X + A) sin (X — ^) "" sin PMF sin PMF 

sin 6 sin 6' _ sin a sin b 

cos 2A— cos 2X ~ cos FMF' — cos 2PMN 

Or, dans les triangles FPF' et PMF', nous avons : 

cos 2V = cos a cos 6 -h si n a sin 6 cos 2A = cos 6 cos 6' 
+ sin 6 sin 6' cos FMF' 

Si nous cherchons les points situés sur la courbe ayant 
pour équation sin 6. sin ô' =m, ces équations deviennent : 

sin a sin 6 m 



cos FMF' — cos 2 (^ ± fc ) cos 2ft — cos 2X 

cos2V=:cosacos6 + sinasin6cos2A = cos6cos6' 
+ m cos FMF' 

En éliminant cos 2A et cos FMF', il vient : 

cosecose' = cosacos6 + w*cos2A; + sinasin6cos2X k 

Donc pour avoir la courbe cherchée, il faut construire les ^ 

points d'intersection du cercle, faisant un angle X avec le \ 



/ 
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plan bissecteur du dièdre FPF' et de la courbe, lieux des 
points dont les coordonnées ô et ô' satisfont à Téquation : 

cos ô. cos 6' = cos a cos b + cos 2fc -f- sin a sin b cos 2X 

dans laquelle cos 2 X est considéré comme constant. 




Fig. 18. 



Nous allons démontrer que la courbe représentée par 
l'équation cos 6. cos 6' = q, oùq est une constante, est une 
conique ; nous démontrerons pour cela, que la projection 
de cette courbe, faite du centre de la sphère sur un plan 
perpendiculaire à un axe optique, est un cercle. 

Soit (fig. 18) Q le plan de projection perpendiculaire sur OF, 
et coupant l'axe optique OF' en f. Soit M un point de la 
courbe sphérique et wsa projection. Menons par m un plan 
perpendiculaireàOmetsoitnsonpointd'intersectionavecOf. 
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Nous avons : 0» = — y,et Om=-3^ = -3^d'oùO« = 



COS( 

1 _1 

COSÔCOSÔ' q 



Le point m se trouve donc sur une sphère décrite sur On 
comme diamètre et le lieu du point m est un cercle, donc le 
centre est évidemment sur F/*. Pour avoir la projection de 
la courbe sur le plan on construira les points d'mtersec- 
tion des cercles obtenus en faisant varier q et des projec- 
tions des grands cercles correspondants, projections qui 
sont des droites passant par la projection du point P. 

Cette projection sur le plan Q ne peut être utile immé- 
diatement, puisque l'on est obligé d'adopter la projection 
stéréographique pour n'avoir pas de branches infimes. Mais 
au lieu de construire directement la projection stéréogra- 
phique, il est plus commode de projeter d'abord sur le 
plan Q, et d'en déduire la projection stéréographique. Indi- 
quons la marche à suivre pour obtenir la projection sur le 

^ Soient Ff (pL 2) la ligne d'intersection du plan Q et du plan 
des axes optiques, le rabattement du centre de la sphère; 
décrivons le cercle de rayon 1 ayant pour centre le point 0, 
et prenons pour variable auxiliaires q = tang 9. Pour con- 
struire le cercle projection de la courbe cos e cos e' = tang 9 , 
menons OA perpendiculaire sur 0/^ et An faisant avec la 

tangente en Aunangle<p; On = j^ = ^ est donc le dia- 
mètre de la sphère sur laquelle se trouve la projection cher- 
chée Pour avoir le cercle d'intersection de cette sphère, 
menons par le milieu de OA une parallèle à 0/' et projet- 
tons son point d'intersection avec An en G sur Of, le point C 
est le centre de la sphère et sa projection C sur /'F est le 
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centre du cercle cherché. Pour avoir un point de ce cercle, 
il suffit de décrire un cercle sur 0» comme diamètre; ses 
deux points d'intersection avec /"F appartiennent au cercle. 
Pour que celui-ci soit réel, il faut et il suffit que la distance 
ce soit plus petite que le rayon OC, ce qui conduit aux con- 
ditions — cos' V< tang <p <cos* V. 

Cherchons maintenant les projections des grands cercles 
de la sphère correspondant à ce cercle. Nous avons : 

tang(p = cosacos6 + mcos2A + sinasin6cos2X 

d'où Ton tire : 

, __cos(6— a)-f-mcos2A— -tangcp 
"" tang(p — wicos 2A; — cos (6 + a) 

et en posant : 

cos (6 — a) + cos 2.k = tang a 

cos(6 + ^)+^cos2A; = tangp 

OA7 cosSsin(a — cp) 

tang» Xz= ^ -T-^ ^^ 

cosasm(cp — p) 

formule permettant de calculer l'angle X quand cp est com- 
pris entre a et p. 

Il sera donc facile de construire les droites projections des 
grands cercles, quand on aura construit la projection p du 
point P et la trace sur un plan perpendiculaire à OPdu plan 
bissecteur du dièdre FPP'. Toutes les constructions sont 
d'ailleurs indiquées sur l'épure ci-jointe. 

III. Des section» planes coupant dettx plails fixes, ftiiiirant deux 
droites faisant nn angle donné. 

Lorsqu'on peut mesurer sur une section plane l'angle 
des traces de deux plans connus, on en déduit une relation 
entre les coordonnées de cette section plane * Cette relation 
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a été employén, comme nous l'avons déjà dit, par M. Thou- 
let, dans le cas où la section appartenait à une zone connue. 
Nous étudierons cette relation dans toute sa généralité, de 
façon à pouvoir déterminer Torientation d*une section quel- 
conque quand on connaîtra sa caractéristique. 

Soient P et P' (fig. 19} les pôles des deux plans fixes séparés 
par une distance angulaire 2a; M le pôle d'une section con- 
sidérée à des distances angulaires T et T' de P et de P', 
l'angle PMP' n'est autre que Tangle 2 A des traces des 




plans P et P' sur le plan M. Nous prendrons pour coor- 
données du point M sa longitude et sa latitude [x et X, Téqua- 
teur passant par P et F et le méridien initial passant par le 
milieu de PP'. 
Dans le triangle P'MP, nous avons : 

(*) cos 2 a = cosT cos T'+ sin T sin T cos 2A 
Dans le triangle PMH, P'MH, nous avons : 

. ^ cos JJL . _, cos UL 

sinTizz-^ — ^ sinT'==-: — ;!- 
sm P sin P 
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et en multipliant, nous obtenons : 

cos* u. 



sinTsinT: 



sin P sin P' 

le triangle P'M P, nous donne : 

sinT _ sinT' ___ sin. 2a 
sin P' ~" sin P """ sin 2A 
et par suite : 

sinTsinT _ sin^ 2a 

sinPsinP'^sin'ZA 

j • m • m/ I sin 2a 

donc sin T sin T' = 4- cos u. . ^, 

'^ sm 2A 

D'autre part, les triangles PMH, P'MH donnent : 

cos T = sin (A cos (X — a) 
cos T = sin [x cos(X+ a) 

d'où cos T cos T' = sin* ^ cos (X — a) cos (X + a) 

En remplaçant cos T cos T' et sin T sin T' par leur valeur 
dans la relation (*), on obtient pour équation du lieu : 

^ _ cos 2a cos* {xq= cos {ji sin 2a cotg 2A + cos 2a 

cos JâA — , „ 

sm*jx 

La courbe est évidemment symétrique par rapport aux 
deux plans de coordonnées et Téquation obtenue en pre- 
nant le signe moins, donne une branche symétrique par 
rapport au plan PP' de la branche déterminée par Téqua- 
tion obtenue en prenant le signe plus. Nous ne considére- 
rons donc que Téquation : 

^ __ cos 2a cos* [A + cos [x sin 2X co tg 2A -fcos 2a 

sm*îx 
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Pour que cos 2X soit réel, il faut que ; 

[2 sin2A cos* a cos* a— cos jjl sin 2a cos 2A — 2 sin 2A sin» a] 
[ — 2 sin* a sin 2A cos* a — cos a sin 2a cos 2A+sin 2A cos* a] 

soit plus petit que 0. 

Or, les racines de ces facteurs sont rangées par ordre de 
grandeur croissante : 

1» Si tang 2a > 2 tang 2A. 



cos2A-f V^l+3sin*2A 
2 tang a sin 2A 
— 1 
V''4+3sin*2A— cos2A 
® 2sin2A 





v/l-f3sin'2A — cos2A 
2 tang a sin 2A 

+± 



V^l+3sm*2a + cos2A 

tang a ^ . ^ ' 

° 2 sin 2 A 

cos (X ne pourra donc varier qu'entre : 



\/l+3 sin*2A — cos 2A 
-^^^^^" 2^ÎÏÏ2Â 



v/l+3sin*2A — cos2A 
2 tang a sin 2A 

2*^ Si tang 2a <2 tang 2A. 



cos2A+v/l+3sin*2A 

2tangasinA2 

— 1 

, \/l+3sin*2A— cos2A 

■ tang a -— : — 

^ 2sin*2A 
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v/l+3sin«2A-l-cos2A 

tang a ï^ — • -— : — -— 

^ 2 sin 2A 

+ 1 



v/l+3sin^2A — cos2A 
2 lang a sin 2A 

cos |x doit donc rester compris entre : 



V^l+a sin«2A — cos 2A 

— tong a l — ! . 

"^ 2 sin 2A 



v/l+3sin«2A + cos2A 

La dérivée de cos 2X est donnée par Tégalité : 

d cos 2X _ Q^ 2 cos IL cos 2a — sin 2a cotg 2A 
dix ~~ sin^[x 

qui s'annule pour cos (JL=-- — tôt* Pour que cette valeur 
soit acceptable, il faut que : 

1 tang2dt 



2 tang 2A 
tang 2a < 2 tang 2A 

1® Supposons tang 2a > 2 tang 2A. 



v/*+3sin»2A —cos 2A , ^ . 

Pour cos (JL = —tang a 21 . , X = 0, et la 

Jé sin ZA. 

dérivée est- positive, par conséquent {x décroissant, cos 2X 
décroît et X augmente, pour ja = ^ , X = a et la courbe passe 



.,„ , ^ v/l+3sin»2A — cos2A 

par le point P, et enfin par cos m. = — srr : — ttt 

^ ^ 1- r 2 tang a sin 2A 
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>. = - . oïl aura donc la brdoche de courbe ci-joinle, dont 

on de^Ta prendre les $\ mélrique< par rapport aux plans des 
cordon nées i\\^.ifh. 
4* Supposons laiig 2 " i lani: iA. 



Pour c'Os a = — lang 2 



^ 1— 3sm^i.\ — cosîA 
TsioîA 



,onaA=Oel 





Fi: ti. 
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la dérivée est positive, pour a = ^ X ^ a ; pour 



COS 'x = 



1 tang «2 



2 tang2A ' 
la dérivée change de signe, et par suite a décroît ; enfin pour 



v'*+3sin«2A-cos2A . ^ ^ , , 

cos «i. 1^ tang a :r— : — rr X n=r 0. On a donc la 

2 sin 2A 

branche de courbe ci-joinle -fig. 21) ; 

La tangente en un point M de la courbe s'obtient immé- 
diatement, en remarquant que la courbe étant décrite par 
le sommet d'un angle de grandeur constante dont les côtés 
passent par deux points fixes P et P*, il suffit de mener 
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par P et P' les grands cercles perpendiculaires aux rayons 
vecteurs du point M, leur point d'intersection est un point 
du grand cercle normal à la courbe au point M. 

Remarquons enfin, que la construction de la courbe 
sphérique par points revient au problème suivant : con- 
struire un triangle sphérique connaissant un côté et deux 
angles dont Tangle opposé au côté donné. Sachant con- 
struire la courbe par point, sa projection stéréographique 
s'obtient sans difficulté. 

IV* Application. 

Nous allons donner les résultats d'une application des 
méthodes précédentes à l'étude de microlites observés 
dans une section de roche en lame mince. 

Après avoir séparé ces microlites par la méthode de 
M. Thoulet, nous avons obtjBnu pour leur composition les 
résultats suivants après les avoir portés au rouge vif. 



SiO» =0,5886 




53,38 


Al'O» = 0,2726. 




25,68 


CaO =0,093S 


ou 


8,80 


FeO =0,0313 




3,51 


MgO =0,0124 




1,16 


NaO =0,08-9 




5,45 



1,06-23 99,98 

L'analyse ayant porté sur lgr.,0648 de matière, les ré- 
sultats comportent une erreur de 0gr.,002S. L'excès de fer 
et de magnésie doit être attribué à la présence dans la 
roche d'une certaine quantité de serpentine qu'il ne nous 
a pas été possible de séparer complètement du feldspath. 

Malgré cette incertitude, les résultats obtenus joints à la 
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valeur de la densité qui est de 2,70, permettent d'affirmer 
la nature labradorique du feldspath. 

C'est à ce feldspath que se rapportent les déterminations 
que nous avons exposées aux pages 22 et suivantes. 

L'angle des axes optiques est donc 
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Voyons maintenant comment nous avons déterminé la 
position des axes optiques relativement aux éléments 
cristallographiques du Labrador, 

Dans une préparation, il nous a été donné d'observer 
une section dans deux cristaux maclés (fîg. 22). 
La section s dans l'un des cristaux était parallèle au plan 
des axes optiques; la section s' 
dans l'autre avait pour caractéris- 
tique m = -=-. . L'angle d'extinc- 

OiO 

tion de la section s rapporté à la 
ligne de macle était de 20<>, au- 
trement dit, la trace du plan de 
macle sur le plan des axes opti- 
ques faisait un angle de 20® avec 
l'axe de plus grande élasticité. 
D'autre part mettant successivement au point la face supé- 
rieure et la face inférieure de la section, avec un fort 
grossissement, nous avons pu mesurer au moyen du micro- 
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mètre oculaire, la distance ab des lignes de raccordement des 
deux cristaux sur les deux faces (fig. 22). Cette mesure se 
fait sans difficulté si on met successivement au point 
chacune des lignes. Connaissant cette distance ab = h et 
répaisseur e de la plaque on en déduit Tangle du plan 
de macle avec le plan des axes optiques par la formule 

tang a? = T-. Nous avons dans le cas présent obtenu pour 
fi 

X la valeur de 63®. Calculons Tapproximation avec laquelle 

on obtient cet angle x. 

De la formule on tire 

rde dhl 

dx = sm X cos x\ r^ 

le hj 

ou en exprimant dx en degrés 

rde dhl 

[T- hr 



180 . 

dx = sm X cos X 



Dans le cas présent nous avons 

X = 63 

e i=z 0,06042 1:^=0,06 

/*=:0,03. 

M. Michel-Lé vy dans le Bulletin de la Société minéralogique , 
t. VI, a montre que dans les conditions où nous sommes 

1 

placés, on pouvait mesurer Tépaisseur apparente à r^jrjr près 

de millimètre. En effectuant la mesure sur le feldspath 

\ 14 

Terreur sur l'épaisseur réelle sera donc de de -= ,' ^ . Dans 

loOO 

la mesure de A, on évalue facilement le quart d'une divi- 
sion du micromètre oculaire, et comme avec le grossis- 
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1 

sèment employé une division de ce micromètre vaut le -^ 

d'une division du micromètre objectif, l'approximation est 

1 1 

donc de -rrr de cette dernière division. Celle-ci valant -rrr^r de 
sO 100 

1 
millimètre, l'approximation dh = •^âââ- Donc en supposant 

dh négatif, pour avoir la valeur maximum de dx, nous 
avons 

Les valeurs obtenues peuvent donc différer de 1°. Mais 
bien entendu cette approximation n'est obtenue que grâce 
à la grande épaisseur de la plaque. Si celle-ci n'avait que 
0mm 01 d'épaisseur l'erreur serait à peu près 6 fois plus, 
grande c'est-à-dire égale à ô**. 

La position du plan de macle relativement aux axes d'élas- 
ticité étant déterminée de cette façon, nous avons construit 
sur l'épure ci-jointe (pi. III) la projection stéréographique 
de son pôle désignée par g^ et la projection AB de la courbe 

ayant pour équation sin6. sin 6' =-rs-z* Sur cette courbe 

OiO 

nous avons déterminé le point x, situé à une distance an- 
gulaire de 63<» du point g^ ; ce point x est le pôle de la 
section s\ Or, en mesurant sur l'épure l'angle Mg^x on 
obtient 34*», la normale au plan de macle n'est donc pas 
l'axe d'hémitropie. Celui-ci s'obtient par suite en prenant 
la droite d'intersection du plan de macle avec le plan pas- 
sant par oM et ox, c'est-à-dire la droite perçant la sphère 
au point marqué h^ g^. 

Ceci posé en partant des données de M. Des Cloizeaux 
sur le Labrador on voit que la normale à g^ fait avec la bis- 
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sectrice aiguë un angle de 31^24' et avec Taxe moyen, un 
angle de 62*9'. Or Tépure nous donne pour angle de la nor- 
male au plan de macle avec les mêmes axes, les angles de 
32^40' et de 63". Donc le plan de macle est bien le plan gK 
Toujours d'après M. Des Cloizeaux, la droite h^g\ située 
dansas fait avec la bissectrice aiguë un angle de 65°; or 
répure nous montre que Taxe d'hémitropie, situé dans g\ 
fait avec cette bissectrice un angle de 62<*30'. 

Malgré cette différence de 2°30', nous nous croyons en 
droit de conclure que Taxe d'hémitropie est la droite h^g\ 
autrement dit que la macle observée est la macle de Carls- 
bad. 

Partant de là il est facile de fixer la position des axes 
optiques en traçant le plan p et par suite la droite pgK On 
voit ainsi que la bissectrice aiguë fait avecjoj^ un angle de 
SS**2S' et avec la normale g^ un angle de 32^40'. M. Des 
Cloizeaux a mesuré directement ces angles et a trouvé 36^* 
et 31024'. 

Mais la position du plan des axes optiques dans le Labra- 
dor, que nous étudions, diffère beaucoup de celle du La- 
brador étudié par M. Des Cloizeaux. Nous avons trouvé 
en efifet que ce plan coupe le plan g^ suivant une droite fai- 
sant un angle de 49^30' avecpjS et M. Des Cloizeaux trouve 
pour cet angle une valeur de 27®. 

D'ailleurs, sans être exprimés explicitement, il nous 
semble que ces deux faits, la fixité de position de la bissec- 
trice et la variabilité de position du plan des axes optiques, 
ressortent des travaux de M. Des Cloizeaux. 

Une dernière remarque intéressante, qui résulte de la 
considération de notre épure, est que le plan cyclique per- 
pendiculaire sur of passe semblablement par le pôle de la 
face p et que par suite cet axe optique est sensiblement 
dans le plan p. 



^ 122 — 

Nous avons cherché à vérifier les résultats obtenus et 
sommes arrivés à une parfaite confirmation. 

Nous avons construit d abord sur l'épure, d'après les 
méthodes connues, les sections principales des faces p et ^* 
et nous avons constaté qu'elles faisaient des angles de 5*» 40' 
et âT^aC avec pgK Mesurés directement ces angles ont 
donné à M. Des Cloizeaux les valeurs suivantes dans une 
variété du Labrador : le premier, 6M1' et le second 26^41' 
à 28M6'. 

D'autre part nous avons construit les courbes d'extinction 
des faces appartenant aux zones ayant pour axes pg^ et la 




Fig. 23. 

normale à jS d'après la méthode indiquée dans la Minera^ 
logie micrographique, de MM. Fouqué et Michel-Lévy. 

Pour les faces appartenant à la zone p(j^ nous sommes 
arrivés à des résultats différant beaucoup de ceux obtenus 
par ces messieurs, ce qui s'explique par la différence des don- 
nées. Comme on le voit sur la réduction ci-jointe de la courbe 
(fig. 23), le maximum de l'angle d'extinction avec pg^ est 
sensiblement de 43". En construisant la courbe symétrique 
cette courbe par rapport à j* g'^ on obtient la courbe d'extinc- 
tion d'un cristal maclé avec Is premier suivant la loi de l'ai- 
bite : le maximum de l'angle d'extinction de deux lamelles 
hémitropes est de 33° environ. 

La courbe précédente, construite sur une échelle dix fois 
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plus grande, de façon à pouvoir apprécier facilement une 
différence de un degré, nous fournit également une confir- 
mation de nos résultats. Dans un grand nombre de micro- 
iites allongés présentant des lamelles hémitropes, les 
angles d'extinction de deux lamelles, rapportés à la lon- 
gueur des microlites, donnaient sur chaque courbe un point, 
les deux points étant situés sur une même ordonnée; nous 
avons: été, en outre, à même de constater le maximum de 
43»* pour Tangle d'extinction rapporté à la longueur du mi- 
crolite et le maximum de 33** pour l'angle compris entre les 
extinctions de deux lamelles hémitropes. 

En ce qui concerne la zone perpendiculaire à la face ^S 
nous sommes arrivés à des résultats peu différents de ceux 
obtenus par MM. Fouqué et Michel-Lévy. Le maximum de 
l'angle d'extinction est de 32^33' au lieu de SIMS'. 



Constantes optiques du gypse de Mo;atznartre, 

PAR M. H. DCFET. 

La variété de gypse dite fer de lance, la plus abondante 
aux environs de Paris, et la plus fréquemment utilisée, tout 
au moins par les physiciens français, dans les recherches 
d'optique cristallographique, n'a pas encore été, que je 
sache, l'objet d'une étude systématique et complète. Peut- 
être doit-on en chercher la raison dans la facilité particu- 
lière du clivage suivant ^*, qui donne à la matière une 
certaine âpreté dans d'autres directions que celle du clivage 
facile, et a pu décourager les constructeurs. J'ai pu, grâce 
à l'habileté de M. L Werlein, étudier dos lames et des pris- 
mes taillés dans un même fragment de gypse, se rappor- 
tant par conséquent à un échantillon bien déterminé. 
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1. I^éterminalion des indices principaux pour la raie D. 

J'avais à ma disposition deux prismes, de 60® environ, le 
premier ayant la base parallèle au clivage facile, et le plan 
bissecteur très voisin de la section principale, le second 
ayant pour plan bissecteur le clivage facile. 

Le premier prisme n'a été utilisé que pour fournir l'indice 
moyen, correspondant aux vibrations parallèles à l'arête, 
l'erreur provenant de la détermination imparfaite de l'angle 
du plan bissecteur du prisme et de la section principale 
pour une couleur déterminée, pouvant certainement affecter 
les décimales données par l'observation directe. 

Le second prisme me donnait, sous la position de dévia- 
tion minimum, les indices maximum et minimum. Je me suis 
assuré que l'angle du plan bissecteur avec le plan du cli- 
vage facile n'était que de 12', ce qui ne peut amener qu'une 
erreur complètement négligeable. L'arête du prisme était 
presque absolument dans le clivage facile. 

Pour la mesure des indices pour la raie D, les prismes 
dont les faces bien planes étaient simplement amenées au 
douciy furent légèrement polis sur une lame de verre plane, 
de manière à présenter de très bonnes images soit par 
réflexion soit par transmission. Les indices ont été me- 
surés à l'aide d'un goniomètre de Brunner donnant direc- 
tement les 10" et par estime les S". L'observation de la 
température est ici un des points les plus importants, et 
malheureusement un des problèmes les plus difficiles à 
résoudre avec quelque exactitude. J'ai dû me réduire à 
placer sur la plate-forme du goniomètre, tout près du 
prisme, un tube rempli d'eau où plongeait un thermo- 
mètre sensible et bien étudié. Les mesures ont toutes 
été ramenées à la température de 19^^ à l'aide des 
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variations par la température que j'ai déterminées, comme 
on le verra plus loin. 

Les valeurs moyennes déduites des mesures sont, pour 
la température de 19^ : 

r?^ =1.5296^2 

.iîm== 1.52260 

np z:= 1.52046 

Ces nombres conduisent pour l'angle intérieur des. axes, 
à la valeur 58°1'30" au lieu de 68° 5' (observé). 

L'écart entre elles des observations n'atteint que quel- 
ques unités du cinquième ordre décimal. On peut donc 
croire, surtout en présence de la concordance entre la 
valeur calculée et la valeur mesurée de l'angle des axes, 
que ces nombres sont au moins exacts à ± 2 unités du 
cinquième ordre décimal. 

II. Mesure de la dispersion. 

Les prismes ainsi préparés pour la raie D, ne présen- 
taient pas pour d'autres raies spectrales une transparence 
suffisante. J'ai recouvert les faces de lames de verre, ap- 
pliquées à l'aide de térébenthine épaissie, et dont les dévia- 
tions se compensaient. Ce procédé, insuffisant pour la 
détermination d'un indice isolé, suffit largement dans le 
cas actuel, où je relevais la distance, sous déviation mini- 
mum, entre la raie du sodium let d'autres raies. J'ai pris les 
raies du lithium et du thallium, et les trois raies G, P et y 
de l'hydrogène. 

J'ai répété les mesures un grand nombre de fois de ma- 
nière à n'avoir pas (sauf peut-être pour la raie y de l'hy- 
drogène) entre la déviation minimum d'une raie ^t la 
déviation minimum de le raie D une erreur dépassant 10\ 
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A la première inspection des chiffres obtenus, on voit qu'on 
ne saurait les représenter par une formule à trois termes, 
telle que la formule de Gauchy. Il faut employer la formule 
de dispersion de Briot, contenant un terme proportionnel 
au carré de la longueur d'onde. Pour chaque indice prin- 
cipal, lés trois coefficients B, G, D, de la formule 

«-A + ^ + ^-DX« 



ont été déterminés à Taide des mesures relatives au lithium, 
au thallium et à la raie F, Tindice pour la raie D (moyenne 
des raies Dj et D,) étant admis. Ge dernier indice servait 
ensuite à calculer A. 

Les longueurs d'onde employées dans le calcul sont, 
d'après Angstrôm : 

Li =0, «^6705 
G :=iO, 6562 

[DiD,] = 0, 8892 
Th -0, f)349 
F =0, 48606 

Y =0, 4340 

J'obtiens ainsi pour les trois indices principaux et pour 
les raies précitées : 

ng CALCULK 

Li. ... 1.52672 » \ 

C 1.52717 1.52718 J A = l,S2o090 

D 1.52962 » f logB = 3,310077 

Th.... 1.53218 » ( log C = 4,290435 

F 1.53524 » ]log(—D) = 3,946859 

Y 1.53982 1.53987/ 
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Mm CALCOLÉ 

Li 1.51977 ~ ] 

C... 1.52021 1.52021 J A = 1,516212 

D. .. 1.52260 » f log B = 3,434313 

Th.... 1.52510 .) ( log G = 4,029546 

F 1.52806 » Uog (— D) = 3,826991 

Y 1.53238 1.53240/ 

np CALCULÉ 

Li 1.517"70 1 \ 

C 1.51812 1.51812) A = 1,512844 

D 1.52046 » ( log B = 3,470557 

Th.... 1.52295 » j log C = 5,982407 

F 1 .52592 .) ] log (- D = 3,687955 

Y 1.53034 1.53032/ 

On sait que la courbe ayant les indices pour ordonnées, 
1 
et pour abscisses—, est toujours voisine d'une droite. Dans 

le cas actuel elle présente, pour les trois indices, un point 
d'inflexion situé dans le spectre visible, et un point sensi- 
blement le môme. C'est un résultat qu'on obtient déjà avec 
les indiôes de Teau ; je renverrai sur ce point à un mémoire 
que j'ai publié il y a quelques années C). La valeur de X 
pour laquelle se produit le point d'inflexion s'obtient immé- 
diatement en égalant à ^ . • on a ainsi 

(4) 

Point (Pinflexion 
pour i = 

fig 0\>-j S30 [entre la raie du thallium et la raie E] 

Tint 0, 802 [entre b^ et F] 

np 0, 820 [très près de b^,] 

(1) H. DuFBT, Recherches exi)érimenlale8 8ur la variation des indices de réfraction sous 
l'in/luence de la chaleur. (Bull, de la Soc. Minéral. ^ t. VIII, p. 219). 
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m. Angle de« axe« optiques et dispersion des axes 
d'élasticité. 

Les valeurs précédemment trouvées pour les indices, 
donnent pour Tangle intérieur des axes optiques les nonn- 
bres suivants, relatifs à la température de \9^^ : 

2V 

Li 57«28,0 

C 57<>39,0' 

D S8« 1,5' 

Th 37«56,0' 

F 57020,5' 

Ces valeurs concordent parfaitement avec celles tirées de 
l'observation directe. 

La plaque ayant servi aux mesures a été taillée dans le 
même fragment de gypse que les prismes; elle a une épais- 
seur de 4"*"*, 83 et est très sensiblement normale à la bis- 
sectrice aiguë vers 20^. Je l'ai toujours observée dans 
Teau, ce qui annihile Terreur qui pourrait provenir d'une 
faible excentricité de la plaque. 

Je trouve ainsi, en faisant les corrections convenables 
relatives à la température, pour la température de 19*»^, et 
la raie D : 

Angle dans l'eau 67^21' 

Angle dans l'air 95*>19' 

Angle intérieur 58° 5' 

Pour les autres couleurs, j'ai repris sur cette plaque plus 
épaisse et mieux taillée, les mesures que j'avais relatées 
dans un récent mémoire (Bull, de la Soc, de Miner. y t. X, 
p. 223). Ces dernières avaient été faites sur une plaque de 
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gypse de Bex, trop mince pour permettre un repérage 
exact des hyperboles, surtout dans les couleurs fortement 
réfrangibles; je n'avais pas non plus, dans ces premières 
mesures, suffisamment pris garde à Taction perturbatrice 
de la température. Les nombres que je donne ici sont le 
résultat de plusieurs séries parfaitement concordantes et 
en qui on peut, je crois, avoir confiance. 

Je donne dans le tableau qui suit Tangle vrai des axes 2V 
et l'angle <p d'une bissectrice avec la bissectrice relative à 

i 1 

la raie D, en fonction de ^-- — r-— . On voit que l'angle des 

axes passe par un maximum pour une longueur d'onde 
très voisine de D, exactement X =: 0{a,K7S4, et que toutes les 
bissectrices sont d'un môme côté de celle de la raie D; c'est 
un résultat établi en particulier par M. von Lang. Je n'ai 
pas cru utile de chercher à représenter par une courbe les 
valeurs de ç; la courbe expérimentale a d'abord une forme 
à peu près parabolique pour les grandes longueurs d'onde ; 
mais vers la raie du thallium elle se rapproche de plus 
en plus d'une droite, suivant alors la loi que j'ai montré 
être assez générale dans les substances clinorhombiques (*). 



1 1 






X« X«D 


2V 


9 


— 0,8 


s7no' 0' 


+ H' 0- 


-0,6 


57 32 40 


-1-5 20 


-0,4 


57 49 40 


+ 150 


— 0,2 


58 


+ 20 





58 5 





+ 0,2 


58 6 


+ 40 


+ 0,4 


58 3 30 


+ 215 



[i) Bull, de 'a Soc. de Minéral., t. X, p. 217. 

10 
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+ 0,6 


57 «9 


+ 430 


+ 0,8 


S7S2 40 


+ 730 


+ 1,0 


57 44 20 


+ 11 


+ 1.2 


57 32 50 


+ 15 45 


+ 1,4 


57 20 20 


+ 20 50 


+ 1,6 


57 7 20 


+ 25 40 


+ 1,8 


56 53 40 


+ 30 50 


+ 2,0 


56 35 50 


+ 35 55 



CALCULE PAR 
LKS INDICES 


DirPÉRBHCE 


5T28' 0' 


'— 1'20' 


57 ^9 


— 2 10 


57 130 


+ 3 30 


57 56 


+ 2 30 


57 20 30 


+ 2 30 



On peut de là déduire par interpolation la valeur de 
l'angle des axes pour les diverses radiations ayant servi à 
la mesure des indices. L'accord est très suffisant. 



DEDUIT DES 
XBSUBBS DIRBCTBS 

Li S7«26'40' 

C 57 36 50 

D 58 S 

Th 57 58 30 

F 67 23 



Iir» Dispersion de double réfraetioa. 

Les mesures par le prisme m'ont donné pour les diffé- 
rences des indices principaux des valeurs que j'ai cherché 
à appuyer d'expériences plus directes. Les méthodes in- 
terférentielles conduisent, en effet, dans ce cas, à des ré- 
sultats facilement exacts et qui donnent un contrôle pré- 
cieux. 

Le prisme donnant les indices maximum et minimum 
m'a donné pour la raie D, la valeur n^ —- n^ =^ 0,00916, re- 
lative à la température de id"*^. Environ quinze mesures 
faites les unes sans lames de verre, les autres, ce qui est 
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suffisant dans le cas actuel, avec lames de verre, m'ont 
conduit à des nombres compris entre 0,00917 et 0,00915. 

Des lames de clivage, parfaitement nettes, me donnaient 
les franges de Fizeau et Foucault, les lames étant plongées 
dans l'huile, pour pouvoir en connaître la température ; on 
pouvait dès lors évaluer la fraction qu'il fallait ajouter au 
retard exprimé par un nombre entier de longueurs d'onde, 
correspondant à la frange immédiatement inférieure à 
la raie D. 

Quant au retard lui-même, on l'obtient sans difficulté. 
On peut employer le procédé du compensateur avec un 
quartz parallèle à l'axe, taillé en prisme très aigu, et compter 
le nombre de franges qui existent entre la frange centrale 
sans lame de gypse et la frange centrale avec lame. Un 
autre procédé plus simple et dont je recommande l'em- 
ploi, consiste à utiliser le microscope polarisant; une lame 
de spath donne les anneaux et la croix noire, en lumière 
blanche ; on interpose la lame de gypse au-dessus du po- 
lariseur ou au-dessous de l'analyseur. Les anneaux dispa- 
raissent, mais on les retrouve en tournant la lame de spath. 
Il n'y a jamais d'hésitation sur la frange noire, malgré la 
différence des dispersions de double réfraction du. spath et 
du gypse. Substituant alors à la lumière blanche la flamme 
de la soude, on compte facilement le nombre de franges 
passées depuis l'incidence normale. Ce procédé s'applique 
sans difficulté jusqu'à des retards de 40 à 50 franges. 

Les épaisseurs mesurées au sphéromètre donnent con- 
stamment des nombres trop grands à cause de la difficulté 
des contacts. Je me suis assuré qu'il vaut mieux, pour cette 
substance au moins, employer un Palmer donnant, à l'aide 
d'un vernier disposé le long de la vis, le millième de milli- 
mètre. Il serait assurément illusoire de demander, pour 
des mesures absolues, une telle approximation à cet ins- 



RBTARDS 


TEMPBBATimE 


II, — », à 19~ 


27^ 28 


17» 4 


0,00913 


30 43 


18 


918 


46 17 


• 19 4 


918 


46 27 


18 


918 


46 23 


18 5 


918 


83 36 


18 7 


916 


83 37 


21 » 


919 
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trument ; mais, pour des mesures relatives, le contact est 
mieux assuré, et en général la visde ces instruments, quand 
ils sont construits avec quelque soin, n'est pas sensiblement 
inférieure à celle des sphéromètres ordinaires. 
J'ai été conduit aux résultats suivants : 

■•• DES PLAQCK6 ÉPAISSEURS 

I l",7o3 

II i 9j0 

m 2 965 



IV 5 360 



Ces résultats donnent comme moyenne 0,00918 à 1S®<^; 
pour avoir le résultat des mesures directes, il suffit de sup- 
poser que le pas de lavis du Palmer vaut i™",0022, ce qui 
est absolument dans les limites acceptables. Ceci est, somme 
toute, une graduation de la vis de l'instrument en longueur 
d'onde de la raie D, cette dernière étant admise égale à 
0»^»5892. 

Ceci fait,j'ai déterminé lesdilTérencesde retard entre laraie 
D et une autre raie. A la condition d'opérer sur une lame un 
peu épaisse, et j'avais une lame de 10™",88, les franges sont 
sensiblement équidistantes ; il est impossible de se tromper 
de plus d'un dixième de frange, et avec un peu de soin on 
arrive facilement au vingt-cinquième. Je crois que ce pro- 
cédé, avec un prisme quelconque et des radiations bien dé- 
terminées, vaut mieux que le procédé adopté d'ordinaire, 
consistant à se servir d'un réseau et à déterminer ia lon- 
gueur d'onde des franges obscures dont le numéro d'ordre 
est alors exprimé en nombres entiers ; on opère en effet 
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sur des longueurs d'onde bien connues, déterminées par 
différents expérimentateurs, précisément à Taide de réseaux, 
mais mieux étudiés qu'on ne saurait le faire dans une ex- 
périence isolée, et sur des indices mesurés directement et 
non par interpolation. 

Soient alors p le nombre de franges et de fractions de 
frangés qui se trouvent entre une raie de longueur d'onde X 
et la raie D, \ la longueur d'onde de la raie D, (n — n\ et 
(n — n\^ la différence des indices principaux pour ces deux 
longueurs d'onde, e l'épaisseur de la lame, on a immédia- 
tement à l'aide des formules connues. 

{n^n\ - (n - n') . L^El 

D 

J'ai admis pour (n^ — n^jj, la valeur 0,00916, et je trouve 



alors pour n — 


%• 




DUES 


PAR LB3 FRANOBS 


PAR LB PRISaiE 


Li 


0,00903 


0,00902 


C 


0,00906 


0,00904 


D 


0,00916 (admis) 


0,00016 


Th 


. 0,00924 


0,00923 


F 


0,00932 


0,00932 



Pour la différence des indices moyen et minimum, je me 
suis servi d'abord de la lame servant à l'observation de 
l'angle des axes optiques. En s'en servant pour l'obtention 
des franges de Fizeau et Foucault, la lame étant plongée 
dans l'huile, on obtient le retard à une température connue 
et on en déduit le retard à 19®. L'épaisseur mesurée au Pal- 
mer est de i^^jSlS; avec la valeur donnée pour le pas de la 
vis par les mesures sur n^ — n^ , on a 4"'",829, ce qui donne 
pourn^ — n^ (à 19«) 0,002144; les mesures par le prisme 
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donnent 0,00214, il y a donc un accord complet entre ces 
différentes déterminations. 

Pour la variation de double réfraction, j'ai utilisé un de 
mes prismes, dont une des faces est très sensiblement pa- 
rallèle à la bissectrice aiguë ; j'ai taillé sur l'arête réfrin- 
gente une petite face d'à peu près un millimètre de large, 
qui m'a permis d'observer les franges de Fizeau et Fou- 
cault avec mon microscope polarisant, le plan des axes op- 
tiques étant placé verticalement. On a des franges courbes 
qu'on amène à être tangentes au fil du réticule. C'est alors 
par les positions de la vis micrométrique déplaçant le col- 
limateur du spectroscope à vision directe, que l'on apprécie 
la distance à une raie métallique des deux franges qui la 
comprennent et, par conséquent, la fraction de frange à 
ajouter au nombre entier qui donne le retard. L'épaisseur 
de la lame a été mesurée à la machine à diviser et trouvée 
égale à 19"»"»,81. J'ai répété les mesures avec la lame de 
4""*,829, mais ici les franges sont un peu larges et diffuses. 







n»tt — nj). 






PAR l 
LUÊt DI 19"",! 


ES FRANGES 




LUES 


1 LA]» DE *>-,gi9 


PAE LE PRISSE 


Li 
C 
D 

Th 
F 


0,00207 
0,00209 
0,00214 
0,00216 
0,00214 


0,00206 
0,00208 
(admis) » 

0,00215 
0.00213 


0,00207 
0,00209 
0,00214 
0,00215 
0,00213 



On voit qu'ici la différence des indices principaux présente 
dans le vert un maximum, peu marqué à la vérité, mais 
qui suffit à amener le maximum très net que l'angle des 
axes optiques présente pour la raie D. 



— 135 — 

Ces résultats, comme on le verra plus loin, ne sont pas 
d'accord avec ceux annoncés par M. von Lang, et c'est en 
raison de cette divergence que j'ai multiplié sur ce point 
les mesures . 

V. Variations des indices sur la température. 

J'ai repris complètement, sur ce poinl important, les me- 
sures que j'avais publiées, il y a quelques années (*), en 
m'efforçant de les rendre plus précises. 

J'ai déterminé d'abord la var iation avec la température 
d'un des indices principaux par la méthode que j'ai em- 
ployée pour le quartz et que j'ai décrite dans un mémoire 
paru dans ce Bulletin (*). La lame de gypse de '10*"",88, 
placée au centre d'une étuve de Gay-Lussac, servait à donner 
les franges de Talbot, grâce à la compensation produite par 
un quartz normal à l'axe équivalent à une épaisseur un peu 
plus grande et placé en dehors de Tétuve. La température 
de l'étuve pouvait être maintenue constante grâce à un ré- 
gulateur Benoît, et appréciée par un thermomètre bien 
étudié et dûment corrigé ('). L'effet produit par une éléva- 
tion de température est une augmentation de retard; 
j'observais les franges produites par l'indice maximum; 
le sens de la variation du retard montre que l'effet de la di- 
minution d'indice l'emporte sur l'effet de l'augmentation 
d'épaisseur du gypse. En appelant n^ l'indice du gypse à 
0%/' — ( la variation de température,' (x le coefficient de di- 

i'4-t 
latation du gypse pour la température moyenne ' , e son 

2 



(1) Influence de la chaleur sur la double réfraction du gypse fBull. Soc. Minerai., t. IV, 
p. 113). — Influence de la chaleur sur les indices principaux du gypse (BuU, Soc Miné* 
ral.,U IV, p. 191). 

{2) Bulletin Soc. Minéral., t. VU, p. 195 et suiv. 

(3) Therm, 372 (Id., page 183). 
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épaisseur, p, le nombre de franges qui passent, et enfin en 

représentant Tindice de Tair chaud par rapport à Tair froid, 

par la formule : 

1 — a^ — pf« 

1 — 0,000001071 1 — 0,00000000392s /« 

(Findice de Tair à 0** étant pris égal à 1, puisqu'on prend les 
longueurs d'onde dans l'air), on a la formule : 

= (no-l)!.(<'-04-Ç 

J'ai pris pour {a la valeur donnée par M. Fizeau, et j'ai 
obtenu : 



r-t 


2 


P 


drig 
dl 


38'x=24 
39 76 
36 23 


25«6S 
24 89 
23 37 


2,8 
2,9 
2,65 


— 0,00002632 

— 0,00002649 

— 0,00002634 


prends i 


comme valeur m 


oyenne 


— 0,0000265 



La variation de n^ — n^ a été obtenue par le déplacement 
des franges de Fizeau et Foucault, produites par la même 
lame de 10"»'",88. Ici, pour une variation de température de 
35"^ 80 et une température moyenne de 24®, il passe 7,S 
franges, le retarddiminuant quand la température augmente. 
On a, avec la formule : 

pour ^^^ÎÇÎ^la valeur -0,000011748 d'où 

^ = - 0,0000148 
ai 
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Enfin la variation du troisième indice s'obtient au moyen 
de la variation de Tangle des axes sous Tinfluence de la 
chaleur. La lame servant à l'observation des axes optiques 
est placée dans une cuve pleine d'eau dont la température 
s'abaisse lentement. Du déplacement dans l'eau de chacun 
des systèmes d'anneaux, on déduit la variation des angles 
que fait chacun des axes intérieurs avec la normale à la 
plaque. La bissectrice aiguë coïncidait avec cette normale 
pour la température de 20®. Je trouve ainsi pour le demi- 
angle intérieur V des axes optiques, la formule : 

— ^=0.002348 + 0,000048/, 

les angles étant exprimés par des longueurs d'arcs, et pour 
la variation de l'angle de la bissectrice aiguë, la valeur sen- 
siblement constante : 

dV 
Les coefficients de -rr doivent certainement être fonctions 
at 

de l'épaisseur de la plaque et de la vitesse de refroidisse- 
ment, mais quand la cuve est voisine de la température 
ambiante, sa température ne saurait être différente de celle 

dV 
du gypse. On peut donc prendre pour -j— la valeur donnée 

dt 

par la formule pour la température la plus basse des expé- 

dV 
riences; j'ai ainsi à 20°^ -;^ = — 0,003308. 

at 

dV 

En exprimant — en fonction des trois indices principaux, 

on obtient une équation entre leurs dérivées, d'où Ton tire la 

valeur de — r^ . Il vient : 
at 
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^=— 0,000431. 

Les variations ainsi obtenues sont les variations des in- 
dices par rapport àTair froid; les variations par rapport 
à l'air chaud, qui doivent servir, par exemple, dans le cas 
d'un prisme à la température ambiante, s'obtiennent en en 
retranchant la dérivée de l'indice de l'air par rapport à la 
température. J'ai ainsi en définitive : 



^ ^ 0,0000265 - 0,0000248 

^ - 0,0000431 - 0,0000414 

^ — 0,0000148 - — 0,0000131 

dt 

J'avais été conduit, dans mes anciennes mesures, aux 
valeurs — 0,000025, — 0,000044, — 0,000014, aussi concor- 
dantes que possible, vu l'imperfection des procédés, avec les 
mesures actuelles. 



VI. Comparaison aux résultats antérieurs. 

a. — Angle des axes, — Un certain nombre de mesures ont 
été faites pour des radiations autres que la raie D et assez 
mal déterminées (rayons rouges, rayons violets)^ et à des 
températures trop différentes de celles de mes mesures 
pour qu'il y ait lieu à comparaison. Je retiendrai d'abord 
les mesures de Neumann(*), qui donne, pour la raie D, 
les valeurs 61^24' à 90^38 et 57«3T à 20^25 On en tire, 

ii) Pogg. Afin., t. XXXV, p. 81S. 
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en supposant l'angle une fonction linéaire de la tempéra- 
ture 2V = 58«2' à 19°S et d'après ma formule 57°31'. J'ai 
trouvé à la même température 38® 5'. 

M. von Lang(*) a mesuré l'angle des axes pour diffé- 
rentes raies spectrales. Il trouve pour la raie D 55® 8' à 18® 
d'où on aurait 57®S7'à 19®. Ses mesures, relatives aux raies 
du spectre solaire peuvent se comparer aux miennes pour 
les raies C, D et F; on a pour le demi-angle V des axes 
optiques et pour l'angle <p de la bissectrice avec celle de la 
raie D. 





VOM LANO A 18» 


DUFET A 10° 


vox 


LANG A 18» 


DOFET A O" 


c. 


57» 42' 


57» 37' 




5' 


5' 


D. 


58» 8' 


58» 5' 




0' 


0' 


P. 


57» ^8' 


57» 23' 




18' 


19' 30" 



L'angle des axes semble donc être très sensiblement le 
même dans des gypses de différentes provenances; j'ai 
d'ailleurs observé que des lames de Bex me donnaient 
très sensiblement le même résultat que la lame de gypse 
de Montmartre. Peut-être l'angle des axes est-il un peu 
plus grand chez ce dernier. 

p. — Indices. — Quant aux indices, je laisserai de côté un 
certain nombre de déterminations faites notamment par 
MM. Quincke, Matthiesen, P. Kohlrausch, par la méthode 
de la réflexion totale et qui paraissent avoir eu pour but 
plutôt de vérifier la méthode à l'aide d'indices connus que 
de déterminer ces indices. 

Angstrôm, dans des mesures très soignées, mais qui 
n'ont porté que sur la raie D, donne pour les indices prin- 

(') Académie des Sciencei de Vienne, 1876, p. Idd. 
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cipaux d'un gypse de provenance indéterminée et à la 
température de ^9^ les valeurs : 

rig =1,52975, 
nm = 1,52267, 
rtp =1,52056. 

L'angle des axes qu'on calcule d'après ces nombres est 
S7*31'. Ces nombres sont donc un peu plus forts que les 
miens; la différence est faible et atteint en moyenne 0,0001. 

M. von Lang a publié des mesures très complètes sur le 
gypse, faites à l'aide d'un seul prisme, dont l'angle était de 
32*» 83', les unes, pour l'indice moyen, à laide de la déviation 
minimum, les' autres, pour les deux autres indices, sous 
des incidences quelconques, avec l'aide des formules don- 
nant les indices principaux en fonction de l'indice extra- 
ordinaire. 

Les premières mesures sont presque complètement 
d'accord avec les miennes. M. von Lang représente ses 
mesures par la formule de dispersion de Cauchy à 3 con- 
stantes; je les ai calculées à l'aide de la formule de Briot, 
à 4 constantes; les résultats sont bien plus satisfaisants; 
on en jugera par le tableau suivant, où j'ai ramené à 19** les 
mesures de M. von Lang faites à 16<*8: 



RAIES 


MISl'RES 


rORlI. DE CAl'CHI 


r — c 


FOKM. DR BRIOT 


— C 


B. 


1,519407 


1,519157 


— 0,000050 


1,519403 


+0,000003 


C. 


1,520365 


1,520365 





1, 5^0384 


—0,000019 


D. 


1,522870 


1,522772 


+ 0.000098 


1,522853 


+ 0,000017 


E. 


1,525806 


1,525794 


+0,000012 


1,525782 


+ 0,000024 


P. 


1,528262 


1,528352 


—0,000090 


1,528264 


— 0,000002 


G. 


1,532831 


1,532801 


+ 0,000030 


1,532863 


—0,000022 
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RAIES 


vos tANO TMtMi A lO* 


DU PET 


DIFFÉRENCE 


Li. . . . 


1,51982 


1,51977 


0,00005 


C. . . . 


1,52029 


1,52021 


0,00008 


D. . . . 


1,52276 


1,52260 


0,00016 


Th . . . 


1,52327 


1,52510 


0,00017 


P. . . . 


1 ,62817 


1,52805 


0,00012 


T • • • • 


1,53213 


1,53238 


0,00005 



Il semble bien d'après ces mesures et celles d'Angslrôm 
que les indices du gypse de Montmartre sont un peu plus 
faibles que ceux des autres gypses, mais en tous cas la 
différence est très petite. 

L'accord entre les mesures de M. von Lang et les 
miennes n'existe plus à ce degré pour les autres indices; 
ses nombres ne donnent qu'imparfaitement Tangle des 
axes; Fécart entre les valeurs calculées et les valeurs expé- 
rimentales dépasse 3*^ et atteint 4° avec la correction de 
température, quand on ramène l'angle des axes observé à 
la température des déterminations d'indice. 

En calculant comme l'a fait M. von Lang, les indices par 
la formule de Cauchy à trois termes, on trouve un mini- 
mum pour fig—rip; mais c'est là un résultat dû surtout au 
mode de calcul, comme on peut le voir, à ce qu'il nous 
semble, par la comparaison des valeurs observées aux va- 
leurs calculées. 



HAIES 


OB.-EKVATION 


CALCUL 


— C 


B . . . . 


0,0098i4 


0,009807 


+0,000017 


C . . . . 


0,009817 


0,009793 


4-0,000024 


D . . . . 


0,009665 


0,099766 


—0,000101 


E . . . . 


0,009837 


0,009756 


+0,000101 


F . . . . 


0,009725 


0,009771 


—0,000046 


G . . . . 


0,009861 


0,009856 


+0,000005 
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M. Mouton (*) a donne des résultats se rapprochant de 
ceux de M. von Lang. Avec une lame de gypse et un réseau 
connu, il produit les franges de Fizeau et Foucault; poin- 
tant les franges, il déduit des mesures les longueurs d'onde 
correspondantes. Supposant que rien n'est connu, mais 
que la différence d'indices peut se représenter par la for- 

mule de Cauchy réduite à 2 termes, A +77, il détermine 

par les pointés de trois franges, le retard d'une des franges 
et les produits de A et B par l'épaisseur de la lame. Le 
retard connu, on déduit facilement des mesures le produit 
e (n — n') relatif à chaque frange. En prenant les trois pre- 
mières franges, il trouve pour k, qui doit être un nombre 
entier, la valeur 10,09, admet la valeur 10, et calcule dès 
lors le produit e{n — n') qui donne un maximum vers E. 
Mais la méthode suppose essentiellement que n — n' est 

une fonction linéaire de ■— ; s'il n'en est pas ainsi, la valeur 

du retard peut être considérablement erronée. Il est facile 
de s'assurer que le nombre trouvé est toujours trop fort 

1 

quand la courbe de n — n' en fonction de — est convexe 

vers l'axe des X, trop faible dans le cas contraire, et qu'on 
ne peut suppléer par ce mode de calcul à îa détermination 
directe d'un des éléments, soit 6, soit n — n', soit, ce qui est 
plus facile, le numéro d'ordre d'une des franges visées. 

Les mesures de M. Mouton sont absolument d'accord 
avec les miennes, en admettant pour le retard de la pre- 
mière frange pointée 9X au lieu de 10. Voici d ailleurs le 
tableau des résultats : 

(I) Joutnal (k Ph'jaique, r« série, t. VIIF, p. 393, 
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LONGUEUR D*ONDB RETARD ADMIS e(n'—n) AUTRE VALEUR fl — n' ID. DÉDUIT 

DE LA FRANGE PAR M. MOUTON DU RETARD CALCULÉ DE MES MESURES 

0{^,5908 10 5,908 9 0, 009 1€ (admis) » 

,5363 H 5,897 10 924 924 

,5125 11,5 5,893 10,3 927 927 

,4910 -12 5,891 11 931 931 

,4543 13 5,896 12 939 9il 

,4214 14 5,903 13 » » 

J« trouve donc, par cette interprétation, très légitime à 
ce qu'il me semble, des résultats de M. Mouton, que ces 
résultats, loin d'être en désaccord avec mes mesures, leur 
fournissent au contraire une vérification excellente. 



Notices cristallographiques, 

PAR M. H. DUFET. 
I. Arséniate sodico-strontianiqite (NaO.SSrO.AsOS + 18H0). 

Cet arséniate double, étudié par M. Joly (Comptes rendus 
de VAc. des Se, t. CIV, p. 905), se présente, quand il s'est 
déposé lentement, en cristaux d'environ 2"°» de côté qui ont 
exactement la forme du chlorate de soude. Ils présentent 
une combinaison d'un tétraèdre et du cube, avec les faces 
du dodécaèdre rhomboïdal et du dodécaèdre pentagonal 

^6* (012). Ces depx faces peuvent manquer sur les arêtes 

du cube, mais quand elles eitistent, elles se produisent 
toutes deux ensemble. La plupart des cristaux que j'ai 
examinés sont droits ; j'ai trouvé seulement deux cristaux 
gauches contre environ cinquante droits et à peu près 
autant qui ne portaient pas de modifications. 
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Ces cristaux n'exercent aucune action sur la lumière 
polarisée. Môme en les superposant sur une épaisseur de 
5 à 6"", je n'ai observé aucune trace de pouvoir rotatoire. 

II. Bioxyde de ruthéniam (Ru^O^). 

Cet oxyde a été mesuré par de Sénarmont(*); les cris- 
taux qu'il a étudiés contenaient, paraît-il, de l'osmium; 
ceux que je dois à l'obligeance de MM. Debray et Joiy sont 
d'une pureté complète. Ils sont petits mais très nets et 
rappellent absolument, sauf les dimensions, les cristaux 
de cassitérite de Bretagne. Comme ces derniers, ils pré- 
sentent fréquemment l'hémitropie parallèle à 6S répétée 
plusieurs fois; mais, ce qui constitue une différence avec 
la cassitérite et les rapproche du rutile, c'est l'hémitropie 
suivant 6^, très fréquente dans les cristaux que j'ai étu- 
diés. Cette macle, signalée dans le rutile par M. Des Cloi- 
zeaux, a été retrouvée par M. Lacroix comme habituelle 
dans des cristaux de rutile du Mont-Cenis ('). 

J'ai trouvé également l'hémitropie suivant b^. 

Les faces existantes sont : 

m (110), 
/i^lOO), 
a' (101), 

Les faces m et h^ sont striées comme dans la cassitérite 
et le rutile. 

Quadratique. b : h: :iOOO : 692,43. 



(1J Rammelsoerg, Uamlhuch dei' Krytt.-Physik. Chemie., 1. 1, p. 161, 1881. 
(2) Bull, de la Soc. de Minir., t. Xf, p. 73. 
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CMfiVht OBSIRTÉ ID. SÉMARMOMT 

ra»A« (101) (100) 134» 24' 134» 2S' 133" 24' 

Lo*a'{surp) (10I)(Î01) 91 12 » 

rmb' (110) (112) 124 42 124 43 

L <"6» (sur p) (112) (112) Fond. *110 36 

6*61 (adj.) (H2)(1T2) 132 32 132 36 

mo» (110)(101) 119 39 119 40 

a«6i (101) (112) ISO 21 150 21 ISO S7 

m6» (sura») (llO) (1Ï2) 90 90 1 

o»a» (adj.) (101) (011) 120 42 120 43 

A'6i (100) (112) 113 4t .) 113 10 

Les paramètres du bioxyde de ruthénium sont assez 
voisins de ceux de la cassitérite et du rutile*. 

Cassitérite 6 : A::1000 : 672,394, 

Rutile 6: A:: 1000: 644,168. 

III. U7pO»ho»»hate acide de thalUum (TlO.HO.PhO^). 

Ce sel, qui m'a été communiqué par M. Joly, se pré- 
sente en petits cristaux clinorhombiques, prismatiques 
suivant m; les faces p et a* existent toujours; les faces 6*, 
qu'on rencontre plus rarement, ne sont jamais complètes. 
Les cristaux présenteraient donc l'hémiédrie holoaxé. 

Prisme clinorhombique de 9S»40', 

6: A:: 1000: 960,160 D = 740,022 rf=672,S82 

Angle plan de la base 9S»î8' 

11 



1 
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Angle plan des faces latérales 93» lo' 

Inclinaison de la hauteur sur la base . . . 94<'SO' 



m n» (ho) (HO) Fond. *9o»40' 

pm (001) (HO) Fond. * 93 33 

jtfè» (00Ï")(H2) Fond. * 133 40 

m 6» (1*0) (1*2) 13*» 43' 132 48 

jm^ (001) (Toi) 121 4 121 4 

rmo» (110) (lOÎ) 126 U 126 S8 

Lo»6»(lOÎ)(H2) 144 34 144 34 



IV. Aacotate de lanthane et d'aminontaqne 

4(AzH*OAzO*), La«033AzO' + 16HO. 

Ce sel a été mesuré par M. de Marignac (Arch. Se. NaL 
de Gen., mars 1873). J'ai étudié de très beaux cristaux, que 
je dois à M. Debray, et qui sont, autant que possible, exempts 
de didyme. Mes mesures, sans être très éloignées de celles 
de M. de Marignac, en diffèrent assez pour que je croie 
pouvoir signaler cette divergence. 

Prisme clinorhombique de 82® 23'. 

Faces existantes : p, m, V*, d^yù^ 

b:h:: lOOO : i255,585 D = 779,2o7 ^=626,717. 

Angle plan de la base 77<>3T. 

Angle plan des faces latérales . . . 72^48' 30". 
IncL de la hauteur sur la base . . . 66^45'. 
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CilCDLÉ 


MISl-RÉ ID. MARlaKAC 


mm (110) (llO) 


820 23' 


82» 27' 


81"o4'[82-'48'De8CI«ii.] 


-pm (001) (110) 


Fond- 


*105 4 


104 45 


pè'» (001) (ïll) 


Fond. 


* 97 22 


97 36 


pd'« (001) (111) 


123 44 


123 38 


123 25 


«6"» (110) (llT) 


157 34 


157 35 


» 


_md"» (110) (111) 


161 20 


161 26 


» 


po» (OOl) (ÎOl) 


101 39 


101 38 


102 


-jwjm (ïn)(ïïl) 
_a'b"' (I0t)(ïli) 


Pond. 


* 78 47 


78 40 


129 23 


D 


129 20 


6'"^'» (111) (lit) 


75 38 


75 42 


» 


6'«m (lll)(lîO) 


76 11 


76 15 


» 


a* m (10Ï)(U0) 


122 42 


122 43 


122 30 


d'»m (111) (110) 


88 24 


88 21 


» 


d"»d"'(lll)(lïl) 


99 12 


» 


98 60 



V* Orthophosphate nionobar^ tique. (Ba0.2UO.PhO^). 

On obtient facilement des cristaux de ce sel, en faisant 
cristalliser le phosphate de baryte en présence d'un excès 
d'acide phosphorique. Les cristaux, orthorhombiques, ne 
présentent, quand ils sont petits, que les faces m et p. Un 
peu plus, gros, ils ofTrent la face e*, et, très réduites et 
manquant souvent, les faces 6*'* et 6*; mais alors les faces 
p et m sont le plus souvent arrondies et se prêtent diffi- 
cilement aux mesures. 

Prisme orthorhombique de iOS^'Sr. 
Faces observées : p, m (dominantes), e« ; b^^b^ (très réduites). 

6 : A :: lOOO : 655,712 di=605,178 D = 796,090. 
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GALCCLB OOSnTE 

mm (H0)(1Î0) Fond. *105«31' 

mp (HO) (001) 90« 0' 90 

/i6'»(001)(m) 126 1« 126 l(app.) 

6«6"(11Î)(1H) 160 32 160 26 

pé" (001)(012j Fond. *lo7 37 

me» (110) (012) 103 19 103 21 

6«6"(012)(iH) 137 9 136 58(app.) 



Matériaux pour la minéralogie de la France, 

PAR M. A. Lacroix. 

IV. Kpidote mtLUgAué^itète (piémOntite) d^ l^ile de C;roi«* 

M. de Limur a bien voulu m'envoyer récemment un petit 
échantillon de fer titane, recueilli dans les micaschistes de 
Tîle de Groix et supportant quelques cristaux rouges dissé- 
minés dans un mica blanc. Notre collègue les rapportait 
il la thulite. Ils sont rouge foncé, à éclat vitreux: Texamen 
de leurs propriétés optiques fait voir qu'ils sont monocli- 
niques. Les formes observées sont les suivantes : p(00i), 
/i*(100), m (110). Les cristaux sont allongés suivant la zone 
ph} (001) (100) : les faces m (MO) sont ou peu développées 
ou très arrondies. Il existe un clivage facile suivant p (^001) 
à travers lequel on voit en lumière polarisée convergente 
la trace d'un axe optique. 

Le plan des axes optiques est parallèle à //^OlO). La bis- 
sectrice est positive iig. Le polychroïsme est très net, même 
en lames minces. On observe suivant : 
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rig — rose vif, 

i\m — rose très clair, 

% :::: jaune. 

Ces propriétés optiques sont celles^ de la piémontlte. 
Cependant les teintes de polychroïsme sont plus claires 
que dans la piémontile de Saint-Marcel et de Jacobsberg : 
elles se rapprochent davantage de celles de la withamite de 
Glencoe, en Ecosse, que j'ai étudiée autrefois dans le Bul- 
letin {^). 

Les essais qualitatifs que j'ai pu faire avec la petite quan- 
tité de substance mise à ma disposition, m'ont permis de 
constater la présence d'une quantité très notable de chaux, 
associée au manganèse, ce qui vient augmenter la parenté 
de la piémontite rose de l'île de Groix et celle d'Ecosse, 
bien qu'elles se présentent dans des gisements très diffé- 
rents* 

Tout récemment, un savant japonais, M. Bundjiro Kotô, 
a décrit (*) d'intéressants schistes à piémontite, associés à 
des schistes à glaucophane des îles Sikoku et Main, qui 
appartiennent de môme que ceux de l'île de Groix à 
l'étage des micaschistes. 

La piémontite du Japon que j'ai pu examiner, grâce à 
un envoi fait à M. Fouqué par M. Bundjiro Kotô offre les 
propriétés optiques énumérées plus haut : l'inlensité de sa 
coloration est cependant beaucoup plus grande que celle 
de la piémontite qui fait l'objet de cette note. 

La withamite de Glencoe se rencontre dans une porphy- 
rite altérée : le même minéral peut être observé en 
grande abondance dans le porphyre rouge antique. 



«) T. IX (1886), p. 77. 

(1) Journal of Science Collège, Impérial University of Tokyo. I, (part. I), p. Sîî. — 
Quarterly Journal of thj Geil. Society, 1887, p. 475. 
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Note sur une association de sillimanite et d'andalousite, 
PAR M. A. Lacroix. 

En étudiant des échantillons de sillimanite et d'andalou- 
site de diverses localités, j'ai trouvé un cas fort intéressant 
d'association de ces deux minéraux. Les échantillons qui 
m'ont offert ce fait proviennent l'un de Ceylan, l'autre des 
environs de Morlaix. Le premier fait partie de la collection 
de minéralogie du Collège de France; il a été recueilli par 
le voyageur Leschenault. 11 est constitué par de l'andalou- 
site rose en grandes niasses, dans laquelle on distingue 
parfois à la loupe des plaques blanches appartenant à la 
sillimanite. J'ai recueilli le second près du Moulin-Vieux, 
aux environs de Morlaix (Finistère), dans une petite car- 
rière étudiée par M. Barrois (*), qui y a conduit la Société 
géologique lors de la session extraordinaire de Bretagne 
en 1886. C'est sur les indications de ce savant que j'ai visité 
l'an dernier ce gisement. La roche à sillimanite est formée 
de quartz, mica noir, grenat, spinelle vert, et de longues 
aiguilles des minéraux qui seront étudiés plus loin; elle 
est le résultat du métamorphisme du granité sur des schis- 
tes dévoniens (Barrois). 

L'échantillon de Ceylan se prête le mieux à l'étude. 

Si l'on fait une section suivant une face tangente à l'angle 
obtus des clivages yAi7/i(llO) (iTO) de l'andalousite, on ob- 
serve en lumière polarisée parallèle qu'elle est constituée 
par deux minéraux : l'andalousite et la sillimanite. 

On constate en outre que les deux substances possèdent 
la même orientation; elles ont cristallisé simultanément en 
donnant naissance à un cristal unique. 

(i) Bull. Soc, géijL, t. xiv (1886), p. 890. 
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Ces deux minéraux, possédant la même composition chi- 
mique, ont des formes cristaliographiques extrêmement 
voisines : 

Andalousite. a : 6 : c=0,986 : 1 : 0,702 . mm = 90^S0', 
Siliimanite.. a : 6 : c — 0,970 : 1 : ? mm=91«45'. 

Cependant le clivage dans Tandalousite a lieu suivant les 
faces mm (HO) (llO), et suivant h^ (100) dans la siliimanite : 
dans l'andalousite, le plan des axes optiques est dans g^ 
(010); il est parallèle à h^ (100) dans la siliimanite. 

Dans la section A* (100) de l'assemblage, représenté parla 
fig. 2S, on voit très nettement l'andalousite caractérisée 
par ses fins et rectilignes clivages prismatiques; son poly- 
chroïsme est fort net, suivant 

Up := rose chair, 
rig et 7?w = incolore. 

En lumière convergente, on constate que la section est 
perpendiculaire h la normale optique : la différence rim — np 
mesurée au comparateur Michel-Lévy a été trouvée égale à 
0, 006. (La biréfringence maxima rig — rip de ce minéral est 
de 0,011.) 

La siliimanite est absolument incolore; ses indices prin- 
cipaux de réfraction mesurés à laide du réfractomètre Ber- 
trand, sont : 

ng =1,680 (Morlaix) 

nm~ 1,661 

rip = 1,6S9 

La section considérée, parallèle au plan des axes optiques 
présente la biréfringence maxima % — W;, = 0,021, per- 
mettant facilement de distinguer ce minéral de l'andalousite 
qui l'englobe. 
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On voit en outre que le signe de rallongement est diffé- 
rent dans les deux minéraux : positif (%) pour la sillima- 
pite, négatif {rip) pour Tandalousite. 

Si Ton taille une lame suivant p (001), on observe que 
dans Tandalousite, la bissectrice est négative (up) avec 



2Va = 85^ environ 



(jaune) 



sans dispersion sensible. 

Dans la sillimanite, au contraire, la bissectrice est posi- 
tive %, avec 

2Va == 26" (jaune) 

et une forte dispersion p > v. 

La sillimanite présente dans la zone verticale des extinc- 
tions roulantes indiquant des groupements multiples. 

Si on l'observe avec un 
faible grossissement, on 
remarque de fines stries 
parallèles aux faces mm 
(HO) (lïO) qui simulent 
un clivage interrompu, 
mais qui , examinées 
avec un grossissement 
de 500 diamètres, se ré>r 
solvent en de longues 
inclusions gazeuses. 

Indépendamment de 
ces groupements à axes 
parallèles, de sillima- 
nite et d'andalousite, il 
Fig. 25. en existe d'autres visi- 

bles sur la figure. De nombreuses aiguilles de sillimanite, 
ayant toujours d'assez faibles dimensions, sont disséminées 
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dans les plages précédemment décrites; on y distingue 
des orientations diverses; deux cependant se présentent 
avec une très grande fréquence : 

1® Les petits cristaux font un angle de 90» avec Taxe ver* 
tical du cristal qui les englobe; 

2<» L'angle de croisement est de 45«. 

Dans Tun et l'autre cas, la face d'association appartient à 
la zone pg^ (001) (010) : on s'en aperçoit facilement à ce fait 
que dans la section, figurée plus haut par exemple, chacun 
des éléments du groupement ont la face h^ (100) commune. 

Les petites aiguilles de sillimanite offrent ces groupe- 
ments en croix, aussi bien avec Tandalousite qu'avec la 
sillimanite, et il est fréquent de voir un même cristal se 
continuer de l'un de ces minéraux dans l'autre. 

Ces groupements ont une grande analogie avec ceux de 
la staurotide. 

Dans la roche métamorphique de Morlaix, le cas est plus 
simple et je n'ai observé que des groupements à axes pa- 
rallèles : les deux minéraux, andalousite et sillimanite, sont 
souvent très allongés et leurs cristaux aciculaires très 
étroits : l'assemblage est constitué alors par une alter- 
nance de bandes inégalement biréfringentes, d'aspect 
fort remarquable entre les niçois croisés. 

Le but que je m'étais proposé en commençant cette étude 
était d'examiner les divers minéraux (fibrohtey bamlite, rnon- 
rolilCj bucholzite, xénolite, ivôrthite) que M. Des Gloizeaux avait 
été conduit autrefois à grouper autour de la sillimanite par 
la considération de leurs propriétés optiques (*). Grâce à 
la bienveillance de mon savant maître, j'ai pu examiner 

(1) Ann. des Mines. XVI, (1859.) 
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les échantillons renfermes soit dans la collection du Musée 
d'histoire naturelle, soit dans sa collection privée. 

Depuis longtemps, la fibrolite a perdu son autonomie en 
tant qu'espèce distincte et môme de variété; pas plus qu'elle, 
aucune des substances qui viennent d'être examinées ne 
méritent de conserver un nom spécial. Toutes sans excep- 
tion possèdent des propriétés optiques identiques et une 
biréfringence maxima constante de 0,021. 

On sait sous quel aspect se présente d'ordinaire la silli- 
manite dans les gneiss et notamment dans les gneiss à 
cordiérite : elle forme des touffes d'aiguilles, parfois extrê- 
mement petites rappelant un écheveau enchevêtré de fine 
soie. Par suite de la petitesse des individus constituant 
les plages ainsi composées, il se produit des superpositions 
et enchevêtrements de lames minces, donnant lieu à des 
extinctions irrégulières ou roulantes bien caractéristiques. 
L'association de semblables plages avec des cristaux bien 
formés s'observe dans la xénolite et la wôrthite de Saint- 
Pétersbourg. Dans la xénolite, de longs et larges cristaux 
de sillimanite sont réunis entre eux par un feutrage de 
petites aiguilles du même minéral, orientées en général sur 
les grands cristaux. 

Dans la wôrthite, au contraire, les cristaux distincts de 
sillimanite sont disséminés dans une masse formée de ces 
fins microlites capricieusement entremêlés. 

C'est sans doute cette apparence singulière au premier 
abord, mais que la connaissance de la sillimanite des gneiss 
permet d'interpréter facilement, qui avait conduit H. Fischer 
à admettre que la wôrthite était constituée par le mélange 
de deux minéraux difl^érents^. Ajoutons en outre que cette 



M) BorichUî ilber die Verhaudlungen der natuiforschenden Gesellschaft zu FreibuK. 
1. B., m. V. Ilefi II, p. 29. 
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substance englobe de nombreux grains de quartz et de 
cordiérite. 

Il en est même pour la monrolite et la plupart des échan- 
tillons de sillimanite compacte : je ne cite que pour mé- 
moire les lamelles de biotite qui, on le sait, viennent souvent 
s'accoler par leur base p (001) sur les faces du prisme de 
la sillimanite et donnent ainsi à ce minéral, lorsque Tasso- 
ciation est microscopique, un polychroïsme qu'il ne possède 
pas par lui-même en lames minces de 0"*", 02 d'épaisseur. 



Minéraux des Pyrénées. 

PAR M. H. GOGUEL. 

Chrysotile de Médoux. 

Dans une promenade faite l'été dernier aux environs de 
Bagnères-de-Bigorrej'ai visité, sous la conduite de M. Fros- 
sard, la carrière de Grammont, à Medoux. On y exploite 
une brèche marbrière noire et jaune englobant, lorsqu'on 
atteint le bas de la carrière, des blocs plus ou moins gros 
de serpentine. Cette serpentine contient parfois des veines 
de chrysotile. 

Nous avons eu la bonne fortune de trouver dans une 
partie non exploitée de la carrière et de pouvoir détacher 
un de ces blocs de serpentine qui nous a fourni un certain 
nombre d'échantillons réellement fort beaux de ce chry- 
sotile. 

Ce minéral est rempli de filons ayant jusqu'à plusieurs 
centimètres de largeur. Il est vert-pomme dans l'intérieur 
du bloc de serpentine et passe au jaune d'or au voisinage 
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du calcaire enveloppant sa slruclure fibreuse perpendicu- 
lairement aux parois du filon. 

Ses propriétés optiques sont celles d'un chrysotile nor- 
mal : une bissectrice aiguë négative parallèle et une nor- 
male optique positive perpendiculaire aux fibres. Mais, 
quoique, ni par ses caractères extérieurs, ni par ses carac- 
tères optiques, il ne diffère des chysotiles connus, sa com- 
position chimique est assez anormale. 

La composition est, en effet, la suivante ; 



SiO' 


33.3 0/0 


Al'O» 


o 


FeO 


7.5 


MgO 


23.7 


CaO 


12.3 


MnO 


traces 


Alcalis 


traces 


HO 


. 17.4 



On voit que ce minéral est remarquable par sa grande 
teneur en alumine et en chaux et, au contraire, par sa faible 
teneur en silice et en magnésie. 



Galcite du Pic du Midi. 

PAR M. GOGUEL. 

M. Vaussenat, le savant directeur de l'Observatoire du 
pic du Midi, lors de mon passage au pic du Midi, m'a donné 
plusieurs échantillons de caleite lamellaire présentant des 
cristaux de la forme jpa^ applatis suivant a* et mesurant 
jusque un centimètre de diamètre surun millimètre d'épais- 
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seur. Ces échantillons ont été trouvés dans les fondations 
de l'Observatoire construit au sommet du pic. 

Les croûtes de calcite y tapissent les fentes de la granu- 
!ite formant la pointe à laquelle est adossé le logement des 
observateurs; on peut encore en recueillir des échantillons. 

Le calcaire basique était déjà connu près du pic du Midi, 
au col d'Aule, sous forme de croûtes feuilletées, mais, à 
ma connaissance, il est fort rare' pré^anlant des formes 
cristallines, c'est pourquoi j'ai cru devoir signaler ce gi- 
sement. 



Sur une association de fluorine et de babel-quartz 
de ViUevieille, près de Pontgibaud, 

Par Ferdinand Gonnard. 

Dans sa belle monographie sur la cristallisation et la struc 
ture intérieure du quartz, M. Des Gloizeaux a donné (p. 82 
et 83) Texpllcation d'un cas singulier de structure exté- 
rieure que présente ce minéral dans les petits cristaux de 
Beralston (Devonshire), qu'Haûy regardait comme basés 
perpendiculairement à l'axe principal.il rapporte, en outre, 
qu'on rencontre souvent en Angleterre de gros cristaux de 
fluorine recouverts de petits cristaux de quartz, qui, lors- 
qu'on les enlève, laissent à leur place dans la fluorine une 
empreinte rappelant, par sa forme, celle de l'extrémité à 
gradins du babel-quartz, nom que donnent à ces cristaux 
les minéralogistes anglais. 11 cite enfin la même associa- 
tion et les mêmes accidents dans des géodes trouvées près 
de Saint- Yrieix (Haute-Vienne). 

La présente note a pour objet un cas analogue aux pré- 
cédents, et que j'ai observé sur des échantillons provenant 
du Puy-de-Dôme; mais je me propose, en outre, en don- 
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liant un nouvel exemple de cette structure, dont la fré- 
quence montre qu'il y a là autre chose qu un accident de 
cristallisation, d'en tirer des conséquences au point de 
vue cristallogénique- 

L'association de fluorine et de quartz que j'ai étudiée 
provient de la mine de plomb argentifère, récemment 
abandonnée, de Villevieille, près de Pontgibaud. Un habi- 
tant de cette ville, M. Brihat, qui en a recueilli des échan- 
tillons, a bien voulu me les communiquer. 

La fluorine, dont il s'agit, est en beaux cubes de cou- 
leur jaune, transparents en partie; ils atteignent jusqu'à 7 
centimètres de côté. Le quartz de couleur légèrement jau- 
nâtre, se trouve disséminé à leur surface sans orientation 
particulière, en petits cristaux limpides, isolés ou groupés, 
dont la longueur n'excède guère 2 à 3 millimètres en gé- 
néral. 

En examinant ces cubes de fluorine, j'ai remarqué sur 
leurs faces de nombreuses' empreintes à gradins, rappe- 
lant les trémies de sel marin, mais peu profondes, de 1, 2 
millimètre au plus. Le quartz de Beralston, d'après M. Des 
Cloiseaux, repose sur la face p, qui offre tovjours, dit-il, 
jusque dans ses plus petites dhnensions la figure d'un hexagone 
ou dun heptagone à côtés inégaux et assez irréguliers, et a dû, 
par suite, laisser des empreintes correspondantes sur des 
cristaux de fluorine, aujourd'hui disparus. Les empreintes 
que garde la fluorine de Villevieille sont, au contraire, très 
variées. Les unes sont carrées, avec tout ou partie des 
angles abattus, ce qui indique que les cristaux de quartz 
ont parfois reposé par les faces du prisme e^; j'ai remar- 
qué parfois aussi que les contours de ces carrés (ou rec- 
tangles) étaient placés parallèlement à ceux des faces du 
cube ou à ceux des intersections des faces octaédriques 
avec les premières ; et cela m'avait fait penser à des figures 
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de corrosion, ces empreintes semblant être en relation 
avec la symétrie cristalline du spath fluor. Il y en a d'au- 
tres à contours hexagonaux assez réguliers, ce qui indique 
que les cristaux de quartz ont pu tout aussi bien reposer 
par des faces plus ou moins parallèles à aK D'autres enfin 
sont octogonaux ou même à contours polygonaux pluâ 
complexes. 

Ayant fait sauter quelques-uns- de ces petits cristaux de 
quartz, je constatai la forme en gradins signalée par M. Des 
Cloizeaux, que présentaient leurs contacts avec la fluorine. 
Il n'est pas même besoin de cette opération; et la trans- 
parence de ces cristaux de quartz permet aisément d'aper- 
cevoir, à travers leur masse, les gradins qui ressortent sur 
le fond plus coloré de la fluorine. Il y a donc identité entre 
les phénomènes, et le quartz recouvrant la fluorine do 
Villevieille est un babel-quartz à l'égal de ceux de Saint- 
Yrieix et de Beralston. M. Des Cloiseaux explique la for- 
mation en gradins de ce dernier par la gêne qu'ont dû 
faire subir aux masses de cristaux quartzeux de grands 
cristaux de fluorine, et admet que ces derniers étaient déjà 
formés, quand le quartz a cristallisé. Je ne crois pas qu'au 
moins pour le cas actuel, l'on puisse accepter cette explica- 
tion. Si l'on remarque, en eff'et, que les cristaux de quartz 
de Villevieille, très petits relativement aux cubes de fluo- 
rine formant des druses h surfaces libres, sont isolés sur 
ceux-ci, on ne voit pas pourquoi ces petits cristaux, que 
rien ne recouvre ni ne comprime, venant à se déposer ul- 
térieurement sur des surfaces nettes, ne se seraient pas 
développés à l'aise, ainsi que le font des cristaux d'une 
matière saline quelconque sur le fond uni d'un cristalli- 
soir. Il me paraît que la gêne a été réciproque entre les 
cristaux des deux substances minérales en question, et 
que leur cristallisation a été simultanée. Ce qui vient à 
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l'appui de celte manière de voir, c'est que la disposition en 
gradins des deux minéraux de Vilievieille semble indiffé- 
remment en rapport avec la symétrie de l'un et de l'autre, 
et est indépendante de l'espèce des faces par lesquelles 
ont reposé sur la fluorine les cristaux de quartz. 

J'ai observé les mêmes dispositions sur une autre asso- 
ciation de fluorine et de quartz provenant de la Vernede, 
sur le Sioulet, commune de Saint-Jacques d'Ambur, près 
de Pontgibaud. Ces deux espèces minérales y sont encore 
associées à une barytine laminaire blanche. 

Pour avoir été constatés seulement sur des associations 
de fluorine et de quartz, ces phénomènes de structure ne 
leur sont pas exclusivement spéciaux. Je les ai, pour ma 
part, observés sur des associations de fluorine et de chal- 
copyrite de Weardale (Durham); les cristaux de chalco- 
pyrite laissent sur les cubes de spath fluor des em- 
preintes à gradins de forme générale triangulaire. J'ai 
remarqué de même des empreintes à gradins de forme 
hexagonale assez régulière sur des cristaux de topaze de 
rOural. Les phénomènes de ce genre doivent donc pré- 
senter une certaine généralité. 

Il en résulte cette conséquence, au premier abord pa- 
radoxale, que, si, pour prendre le cas le plus simple, on 
considère deux espèces minérales associées, dont les cris- 
taux de l'une soient superposés à ceux de l'autre, il n'est 
pas toujours vrai que ce soit une indication de genèse | 

ultérieure pour ceux-ci, et que les phénomènes cristallo- 
géniques peuvent très bien avoir été concomitants. 

Les faits précédents me semblent motiver cette conclu- 
sion tout aussi justement que la pénétration mutuelle de 
deux espèces minérales, ainsi qu'il arrive, par exemple, 
pour Témeraude et la cassitérite. 

Lyon, l^^ mars 1888. F. Gonnard. 
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Compte rendu des publications allemandes, 

PAR M. PUGNET. 

Menés dlahrbncb fi&r Minéralogie nnd Creologie, 
1886. — 1" Tolame. 

Sur la transmission de la chaleur dans les cristaux, B. Mihni- 
6ER0DE, p. S. — Travail mathématique. 

Sur la détermination des indices de réfraction des cristaux 
biréfringents au moyen des prismes. Th. Libbisgh, p. 14. — Tra- 
vail mathématique. 

Contribution à l étude pétrographique des Anies méridionales. 
R. KuCH, p. 35. — Le compte rendu en sera donné ulté- 
rieurement. 

Sur quelques réactions microchimiques, A. Streng, p. 47. 

Filtration, — Dans les recherches microscopiques, il faut 
souvent séparer une solution du précipité qui lui est mêlé. 
L'auteur se sert du dispositif bien connu, qui consiste à 
faire passer le liquide d'un porte-objet sur un autre, par 
l'intermédiaire d'une fine bandelette de papier à filtrer. 
Pour laver un précipité, on amène le liquide laveur sur le 
porte-objet par une bandelette de papier à filtrer et on le 
fait couler de même. 

L'auteur étudie ensuite quelques réactions microchi- 
miques. 

Argent et chlore. — Haushofer a proposé récemment pour 
la détermination du chlore, de précipiter par l'azotate d'ar- 
gent, de dissoudre le précipité par l'ammoniaque, puis de 
laisser s'évaporer. Il se forme de petits cristaux réguliers 
de chlorure d'argent. Cette réaction est excellente pour 
l'argent. 

Oti peut précipiter, sur le porte-objet, par une goutte 

12 
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d'acide chlorhydrique, la substance argentifère dissoute 
dans Tacide azotique et redissoudre à chaud dans une se- 
conde goutte d'acide chlorhydrique. Par Tévaporation de 
cette dissolution, on obtient de très beaux cristaux réguliers 
de chlorure d'argent, principalement des octaèdres. 

Sélénium. — On dissout dans Tacide azotique la substance 
contenant le sélénium; on évapore sur le porte-objet d'a- 
bord la liqueur pure, que Ton amène ensuite à siccité après 
avoir ajouté de Tacide chlorhydrique ; on traite par quelques 
gouttes d'une solution très concentrée d'acide sulfureux et 
on laisse reposer pendant plusieurs heures en remplaçant 
de temps en temps ce qui s'est évaporé par de la solution 
d'acide sulfureux. Pour activer la réaction, on peut chauffer 
de temps en temps. Le sélénium se sépare lentement, au 
bord et à la surface de la liqueur, en petits grains non 
transparents, qui, à la lumière réfléchie, sont d'un brun- 
rougeâtre-clair. On ne peut donc opérer qu'à la lumière du 
jour. Les grains s'agrègent en filaments arrondis, qui sou- 
vent se ramifient. De cette manière, on peut reconnaître 

1 

même r^r- de milligramme de sélénium. 
ou® 

Soufre. — La substance, traitée par l'acide azotique, ddîine 
par le chlorure de calcium, les aiguilles du gypse. On peut 
aussi ajouter du chlorure de césium et du chlorure d'alu- 
minium, pour déceler l'acide sulfurique dans la liqueur 
qu'on a facilement acidulée : il se sépare des octaèdres 
d'alun de césium. 

Arsetiic. — Behrens a proposé le chlorure d'ammonium 
et de magnésium comme réactif de l'acide arsénique : les 
cristaux microscopiques d'arséniate, d'ammoniaque et de 
magnésie sont identiques à ceux de phosphate au point de 
hîs confondre. La réaction réussit surtout lorsqu'on ajoute 
de l'ammoniaque àla solution arsenicale, qu'on place à côté 
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une goutte de solution de magnésium ammoniacalisée, 
qu'on chauffe les deux gouttes et les réunit chaudes. 

Pour doser rarsenic par ce procédé, il faut donc l'oxyder 
par Tacide azotique pour le transformer en acide arséhique. 
Il faut éviter la présence des combinaisons du chlore et, 
en particulier, de l'acide chlorhystique, car, en chauffant, 
de petites quantités d'eu^senic s'échappent à Tétat de chlo- 
rure. 

Antimoine. — Il faut d'abord transformer l'antimoine en 
oxyde S6*0«; pour cela, on le transforme d'abord en sulr 
fure et on chauffe ce dernier avec de l'acide chlorhydrique 
moyennement concentré. Puis on place un porte-objet sur 
le bain-marie et on filtre dessus, à l'aide d'une très petite 
bandelette, imbibée d'acide chlorhystique; une petite goutte 
de la solution chlorhystique d'antimoine; on évapore à 
siccité; on ajoute une seconde gouttelette de solution, on 
la fait également évaporer et on continue ainsi jusqu'à ce 
que toute la solution d'antimoine soit réunie dans l'espace 
qu'occupait la première goutte et évaporée à siccité. 

Le réactif que l'auteur propose pour l'antimoine est le 
tartrate neutre de baryte, que l'on obtient en poudre blanche 
grenue, en précipitant, à la chaleur de l'ébullition, le chlo- 
rure de baryum par le tartrate neutre de potasse. On filtre, 
lave et met en suspension dans l'eau, à laquelle on a ajouté 
très peu de chlorure de baryum. Si, après avoir agité, on 
ajoute une goutte de cette liqueur trouble à l'oxyde d'anti- 
moine à chaud, ce dernier se dissout et, parle refroidisse- 
ment ou l'évaporation lente, se séparent des tablettes rhom- 
biques, aplaties suivant^ {mm = 128®) de tartrate d'antimoine 
et de baryum difficilement solubles (Ba (Sb» 0>) . C«H«0*? 
-f 2H»0). 

Baryum et Strontium. — Dans son premier travail, l'auteur 
a recommandé le ferrocyanure de potassium comme, un 
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excellent réactif du baryum. Un autre excellent réactif est 
le tartre stibié qui, dans les solutions neutres de baryum, 
donne un précipité cristallisé de tartrate d'antimoine et de 
baryte. Les. solutions de strontium se comportent comme 
celles de baryum; seulement les cristaux semblent être 
moins difficilement solubles. Leur forme est la môme. 
Les sels de calcium donnent aussi dès réactions ana- 
logues. 

Une troisième réaction du baryum est celle avec le tar- 
trate neutre de potasse. Si les deux solutions agissent à 
chaud Tune sur l'autre, il se forme, par le refroidissement, 
des grains ronds de tartrate de baryte. Par contre les com- 
binaisons de strontium et de calcium donnent, avec le tar- 
trate normal de potasse, des combinaisons difficilement 
solubles et bien cristallisées, que Ton pourrait peutrêtre 
employer pour reconnaître ces deux corps sous le micros- 
cope si la forme et le groupement des cristaux n'étaient pas 
si variables. Aucun de ces deux corps ne donne de grains 
analogues à ceux dû baryum ; aussi cette réaction est-elle 
caractéristique pour eux comme celle du ferrocyanure de 
potassium. 

Lithium. — Hausho.fer propose, comme réactif du lithium, 
le phosphate de soude qu'on ajoute à chaud à la solution 
contenant le lithium et, par le refroidissement, on obtient 
des cristaux tout à fait caractéristiques. 

L'auteur donne ensuite des détails sur l'analyse de la 
feuèrblende (pyrostilpnite) et de la rittingérite, par les pro- 
cédés indiqués ci-dessus. Il en résulte que la principale 
différence entre la feuerblende et la rittingérite consiste en 
ce que la première contient de l'antimoine et la dernière 
de l'arsenic. La formule de la feuerblende est Ag'SbB*, 
tandis que celle de la rittingérite est probablement Ag« As S^ 
ou Ag» As (S Se)». 
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Contributions à V étude de la minéralogie^ 4® série, Max Bauer, 
p. 62. 

Les pseudomorphoses d'aragonite en calcite ont été con- 
sidérées jusqu'ici comme des transformations par simple 
arrangement moléculaire. Un nouveau gisement découvert 
à Klein-Lachsenheim, Vurtemberg, a amené Tauteur à des 
conclusions différentes. 

Dans ce cas, d'après lui : 

L'aragonite est formée dans des druses. Une pellicule de 
spath trun s'est formée à son tour, recouvrant aussi bien 
4es cristaux d'aragonite que les parois intérieures des 
druses. Partout où cette pellicule est restée intacte et, par 
conséquent, imperméable à l'eau, les cristaux d'aragonite 
■n'ont pas été modifiés. Mais s'il y avait, dans cette pelli- 
cule, des déchirures donnant accès à Teau, cette eau, tout 
en agissant sur toute la formation, dissolvait plus facile- 
ment lé carbonate de chaux pur de l'aragonite que la subs- 
tance magnésienne et ferrugineuse de la pellicule de spath 
brun. Elle entrait dans toutes les fentes de l'aragonite, pé- 
nétrait entre elle et la pellicule que protégeait aussi la 
Xîouche ferrugineuse très mince qui la recouvre du côté de 
l'aragonite. La solution saturée, formée ainsi, pouvait dé- 
poser des cristaux, mais ces cristaux étaient de la calcite 
rhomboédrique et non plus de l'aragonite puisque, d'une 
part, il n'y avait plus de gypse et que, d'autre part, la so- 
lution n'était pas étendue et l'on sait que, dans les solutions 
étendues, c'est de l'aragonite qui se dépose. En présence 
de l'aragonite, la solution restait saturée malgré le dépôt 
de calcite : le dépôt pouvait donc se continuer sans l'arrivée 
de liquide nouveau. Cependant ce liquide n'était pas abso 
lument stagnant, car la plus grande partie du carbonate de 
chaux de l'aragonite était enlevée et ne se déposait pas à 
l'état de calcite, comme le prouvent les vides qu'on voit à 
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rintérieur des pellicules de spath brun. On voit donc que 
toutes les pseudomorphoses transformant Taragonite en 
calcite ne sont pas des paramorphoses se produisant par 
action moléculaire sans perte ni addition de matière. 

Sur laprésence de grenats transformés dans les Alpes dWtsthaL 
A. Cathrein, p. 84. — L'auteur cite les différents gisements 
de grenat dans TŒtzthal et les vallées voisines et indique 
des transformations en plagioclases, épidote et seapolithe. 

Apatite manganjésifère de Saxe; Argent chloruré^ Guejarite, 
Plomb molybdaté et Plomb chromaté du Chili et de Bolivie; Nickel 
antimonial comme produit d^'usines cristallisé. M. F. Sakdberger. 
— Dans une communication antérieure (Jahrbuch. 1884 — 
I, 171), M. Sandberger a dit quelques mots de la présence, 
signalée pour la première fois en Europe, de Tapatite man- 
ganésifère dans la Pegmatite de Zwiesel, dans la Forêt 
bavaroise et a donné une analyse faite par M. le professeur 
Hilger. Les échantillons soumis à l'analyse n'étaient pas 
tout à fait purs. 

Depuis, M. Sandberger a reçu le môme minéral absolu- 
ment pur et provenant d'une autre localité allemande, du 
Rocher de Friedemann, près de Penig, en Saxe, où il S9 
trouve également dans la pegmatite en petites masses 
compactes, transparentes, très brillantes, d'une couleur 
vert-olive. Cette variété semble contenir encore plus de 
manganèse que celle de Zwiesel. 

M. C. Baur, actuellement à Antofagasta, au Chili, a envoyé 
à M. F. Sandberger un certain nombre de minéraux de 
l'Amérique du Sud. 

Les échantillons provenant de Garacabes contiennent de 
l'argent chloruré cristallisé en octaèdres, du chloro-bromure 
d'argent et de l'iodure d'argent accompagné d'un peu 
d'atacamite. 

L'auteur de cette note a rencontré dans ces derniers 
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échantillons, la guejarite, qui, jusqu'à présent, n'avait été 
trouvée qu'en Espagne. Un morceau de minerai de Macha^ 
camara, en Bolivie, montrait, sur du quartz blanc, de ma-+ 
gnifîques agrégats de bournonite, accompagnés de baryte 
sulfatée et souvent traversés par des cristaux aciculaires de 
guejarite. 

La bournonite est très répandue en Bolivie et au Chili, de 
même qu'au Pérou. En beaucoup d'endroits, par exemple 
à la mine Palœstina, près d'Antofagasta, à plusieurs mines 
^e la Sierra-Gorda, dans la province d'Atacama, etc., elle 
produit par sa décomposition, comme d'habitude, la linà.*- 
rite, de Tantimoniate et du sulfate de plomb. 

Parfois on rencontre encore d'autres minéraux. Ainsi un 
morceau de la Sierra-Gorda montre sur un mélange des 
substances dont il vient d'être question avec du carbonate 
de plomb, une couche presque continue de cristaux de 
plomb molybdaté d'une forme particulière, interrompue 
seulement çà et là par des groupes de cristaux de gypse. 
Par places, il y a, sur le plomb molybdaté, de la calédonitè 
en très petits cristaux ou du plomb chromaté en cristaux 
d'un rouge aurore intense. 

Enfin, M. Sandberger signale un produit cristallisé de 
l'usine à argent d'Antofagasta. C'est Tullmannite. 

Sur la schungite, un terme extrême de la série des carbones 
amorphes, A. de Inostranzeff, p. 92. — M. Lauer a décrit rér 
cemment un carbone amorphe de la formation cristallo- 
phyllienne de l'Erzgebirge, en Saxe, pour lequel il propose 
le nom de graphitoïde. L'auteur fait remarquer qu'il y a cinq 
ans, il a étudié ce carbone dans le gouvernement russe 
d'Olonetz et réclame la priorité pour le nom qu'il a donné. 

Sur le gisement de la kryolithe au Groenland, par P. Johnstrup, 
p. 28 des référâtes. — Le travail présente un intérêt parti- 
culier parce que, jusqu'à présent, on n'avait aucune des- 
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criptîon complète du gisement de la krîolithe et des miné- 
raux qui raccompagnent. Autour de TArsukfjord, sur lequel 
se trouve Ivigtuk, la roche dominante est un gneiss gris 
qui, dans Tîle d'Arsuk, passé aux schistes micacés, argileux 
et quartzeux. Ces deux dernières roches passent parfois au 
schiste graphitique. Le gneiss est, en partie, traversé par 
un grand nombre de filons de granité, en partie aussi par 
des filons de griinstein de deux types différents, c'est-à-dire 
de la diabase et une roche (syénite?) composée de horn- 
blende, d'orthoclase et de plagioclase. Comme roche érup- 
tive, il y a aussi le granité des environs d'Ivigtuk, qui con- 
tient la masse.de kryolithe et est plus récent que les fiions 
de griinstein. 

Le kryolithe, qui ne se trouve que dans la région du 
granité, y a deux gisements, que l'auteur appelle la partie 
à kryolithe centrale et la partie à kryolithe périphérique. 
La partie centrale a 500 pieds sur 100. Sa masse principale 
est composée de kryolithe dans laquelle sont mélangés 
irrégulièrement du quartz, de la sidérose, de la galène, de 
la blende, de la pyrite, de la pyrite de cuivre et du wolfram. 
Dans .la partie périphérique, on trouve principalement du 
quartz, du feldspath et de l'ivigtite et aussi de la fluorine, 
de la cassitérite, de la molybdénite, de la pyrite arsenicale 
et de la colombite. Cette partie périphérique, qui forme 
comme une ceinture autour de la partie centrale, a une 
épaisseur variant de quelques pieds à 100 pieds. Vers la 
partie centrale, elle est bien délimitée ; mais, du côté du 
granité qui l'entoure, elle n'a pas de limite bien distincte. 
Ce granité est mi-grossier, d'un gris-rouge et contient un 
peu de magnétite. Il contient de nombreux fragments de 
gneiss et de griinstein qui lui donnent le caractère d'une 
brèche. Au contact le gneiss a, en partie, perdu sa schis- 
-tosité. Une particularité remarquable est la division en 
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prismes du granité qui est telle que les lignes de prolonge- 
ment des colonnes de granité convergent vers un point au 
milieu de la masse de kryolithe. 

'A la limite, entre la partie périphérique et la partie cen- 
trale de la kryolithe, il y a aussi une formation bréchiforme 
dont les fragments contiennent les minéraux qui se trou- 
vent dans la kryolithe périphérique. 

On trouve de la kryolithe compacte et, dans ses fentes 
de la kryolithe cristallisée. La première est d'habitude 
blanche mais peut aussi être colorée en noir par des matières 
organiques. La kryolithe cristallisée est claire comme de 
Teau, ne présente pas de fentes et a une cassure conchoï- 
dale. La kryolithe est facilement attaquée par Thumidité 
atmosphérique et celle qui est compacte prend alors Taspect 
d'une masse caverneuse formée de feuilles minces placées 
dans trois directions à peu près à angle droit et correspon- 
dant à ce qu'on nomme les fentes de la kryolithe. 

La hagemannite, d'un brun-jaune, qu'on trouve dans le 
remplissage des fentes est, d'après l'auteur, un produit de 
décomposition de la kryolithe et de la sidérose. 

Le thomsenolilhe et la ralstonite appartiennent aussi aux 
formations secondaires. On les trouve dans les endroits où 
la kryolithe est plus ou moins complètement dissoute. Les 
cristaux de thomsenolithe se développent à angle droit sur 
les restes foliacés de la kryolithe attaquée et forment un 
réseau de cristaux placés en croix ; c'est une pseudomor- 
phose de kryolithe avec des composés calcaires. Le pach- 
nolithe de Knop n'est pas autre chose que de la thomseno- 
lithe en cristaux en aiguilles. En général, la ralstonite s'est 
formée plus tard que la thomsenolithe dont elle revêt les 
cristaux. 

Quant aux autres minéraux de la partie centrale de la 
kryolithe, la sidérose est en beaux cristaux; dans le quartz 
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les faces du prisme peuvent, en général, être observées, 
mais celles de la pyramide sont mal développées; les mé^ 
taux sulfurés ne montrent presque jamais de formes cris- 
tallines reconnaissables ; le wolfram, qui jusqu'alors n'avait 
pas été trouvé au Groenland, est en cristaux bien développés 
ayant jusqu'à un pouce de longueur. Parmi les minéraux 
qui se trouvent particulièrement à la partie périphérique, 
le feldspath occupe la première place. L'auteur le détermine 
comme microcline. L'ivigtite a, d'après l'auteur, une com- 
position différant un peu de celle qui est donnée par Rand 
et Hagemann et se rapprochant, par contre, beaucoup de 
celle que Frenzel donne pour la gilbertite qui, en Saxe, ac- 
compagne la cassitérite et les combinaisons du fluor. La 
pyrite arsenicale est en partie compacte, en partie cristal- 
lisée. Les cristaux de colombite d'Ivigtuk sont bien connus. 
Enfin il n'y a rien de particulier à dire sur les autres miné- 
raux de cette zone, comme la molybdénite, etc. 

Etudes synthétiques par C. Doklter, p. Ii9. — L'auteur a 
essayé de reproduire la wollastonite. Pour lui comme pour 
ses prédécesseurs, le produit obtenu soit en fondant de la 
wollastonite naturelle soit son équivalent égaux de CaO GO* 
ou de CaO et de SiO' le produit obtenu n'était pas identique 
optiquement à la wollastonite naturelle. L'auteur est même 
d'avis qu'il en diffère aussi cristallographiquement étant 
hexagonal ou rhombique. 

Il a alors repris les essais peu concordants de Gorgeu, de 
Lechartier et Bourgeois pour reproduire la wollastonite à 
plus basse température en se servant de chlorure de cal* 
cium comme fondant. 

En fondant avec du chlorure de calcium et dans un cou^ 
rant de vapeur d'eau de la wollastonite naturelle, il a obtenu 
des câbles rectangulaires à deux axes optiques qui sont 
sûrement en silicate de chaux et peut être de la wollastonite. 
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Môme résultat, en suivant exactement le niode opératoire 
de M. Gorgeu. 

Au contraire* en suivant le mode d'opératoire de MM. de 
Lechartier et Bourgeois, il a eu des aiguilles hexagonales. 
Ce qui se produit donc toutes les fois qu'il y a absence de 
vapeur d'eau. 

IL L'auteur a comparé aux produits de fusion de la wol- 
lastonite ceux de la pectolite CaO Na 2SiO*. En fondant 
d'abord les éléments de ce silicate^ il a obtenu des aiguilles 
monocliniques s'éteignant sous un angle de 34** de densité 
2.76, fondant au contraire de la pectolite naturelle, il a 
obtenu dans un magina amorphe des cristaux, probable- 
ment du silicate CaO SiO* à extinctions longitudinales, 
presque sans axes. 

IIL L'auteur consacre la troisième partie de son travail à 
l'étude des effets de contact. 

Les minéraux contact peuvent se diviser en quatre 
groupes- : 

1® Ceux qui se séparent du magma fluide au-dessus de 
900** : augite, fassaite, anorthite, labrador, olivine, meionite, 
geldenite, spinelle, magnetite. 

2** Ceux qui peuvent se séparer au rouge mais pas au 
blanc : grenat, hornblende. 

3** Ceux qui peuvent se séparer à 300** et au-dessous : 
idocrase, humite, mica, woUastonite. 

4** Les minéraux secondaires : serpentine, etc. 

Pour les minéraux des trois premiers groupes, l'auteur 
a. soumis à de hautes températures des morceaux de cal- 
caire mélangés à de la poudre de différentes roches érup- 
tives : basaltes, phonolites, neulaphyre, monzonite, etc., et 
il a, dans ces conditions, obtenu de certains d'entre eux, dans 
les parties en contact, du calcaire et de la matière fondue. 

Comme résultat de ses recherches, l'auteur émet l'hypo- 
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thèse que dans beaucoup d'endroits où on ne trouve d'autres 
minéraux de contact que ceux du groupe I, une action de 
la masse fondue sur le calcaire, en présence de l'aciile car- 
bonique, suffit pour expliquer leur formation, que cepen- 
dajit la température ne devait pas être très élevée si on 
trouve aussi des minéraux du second groupe et qu'enfin, 
pour beaucoup de contacts où Ton trouve en môme temps 
des minéraux hydratés comme la vésuviane, le mica, il ne 
peut être question de l'action d'une masse fondue. 



Compte rendu des publications étrangères 
Par M. A. Lacroix. 

E. Mattirolo. — SiUla natrolite di Montecatini (Val di Ce- 
cina). — Atti délia R. Accad. délie Se. di Torino. XXI, 4886. 

L'auteur fait voir que la magnésie trouvée par Bechi dans 
la Savite de Meneghini était due à des impuretés prove- 
nant de la gangue du minéral (gabbrorosso). L'analyse 
faite sur de petits cristaux dont la pureté a été vérifiée au 
microscope a donné les résultats suivants : 

SiO» 48.07 

AI«0» 27.05 

CaO traces 

Na»0 16.86 

H«0 9.62 

101.30 

Le nom de savite doit donc être rayé de la nomenclature 
minéralogique. 

L'examen des propriétés optiques fait autrefois par M. Des 
Cloizeaux Tavait conduit à réunir la savite à la mésotype. 

PARIS. — IVPRIMBRIB ClUIX, 20 RUB BBROKKB. ~ 5009-3-8 . 
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Compte rendu de la séance du 12 avril 1888. 
Présidence de M. Dufet. 

Le Président annonce la présentation de M. Durand, 
68» boulevard Saint-Michel, présenté par MM. Fouqué 
et Lacroit, et communique à la Société un avis de M. le 
Ministre de Tinstruction public relatif au Congrès des 
Sociétés savantes devant ouvrir à Paris le 22 mai. 

M. K. de Kroustchoff envoie une note dans laquelle 
il annonce avoir reproduit divers minéraux (biotite, mar- 
garite, muscovite(?), spinelle, feldspaths, tridymite), par 
fusion de diverses substances (magnésie, baryte, cryolite, 
avec de la lépidolile, ou un magma ayant sa composition 
avec un excès de silice, d'alumine et de fluorures alcalins. 
Ces divers minéraux n'ayant pu être étudiés complètement 
seront décrits dans un prochain mémoire. 



Notice sur la granulite variolitique de Foni, près de 
Ghittorraï (Sardaigne). 

PAR M. K. de Kroustchoff. 

Dans une autre publication (*) j'ai appelé l'attention 
sur Timportance, au point de vue génétique des inclusions, 

(1) Beweis tgd. ursprun. hyalin-magma t. Zustand, etc. ISeuesJahrbuch, i837, I, p. %: 

13 
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qu'on trouve d'habitude en abondance dans le zircon de la 
plupart des roches cristallines, lequel, étant Télément le 
plus ancien, doit être considéré comme témoin de Tétat pri- 
mordial de la roche en question. Il est d'ailleurs évident, 
que l'enclave dans le zircon, est d'origine encore plus an- 
cienne que le minéral englobant; lorsque l'inclusion est 
de nature vitreuse, il n'y a pas de doute qu'elle ne soit 
une particule intégrante de la roche dans son état primitif, 
c'est-à-dire que la roche, aujourd'hui cristalline, s'est déve- 
loppée aux dépens d'un magma hyalin primordial. 

Or, ce fait que le zircon d'une roche non élastique, 
renferme des particules vitreuses, me semble d'une impor- 
tance réelle pour l'interprétation de sa genèse (*). Cette 
considération et surtout l'intérêt spécial qui s'attache à 
l'histoire du développement de la granulite de Foni, m'ont 
suggéré l'idée d'en extraire le zircon et de l'étudier au 
point de vue indiqué. Après avoir extrait et examiné en 
détail le zircon d'environ 500 roches, représentant tous 
les types delà pétrographie actuelle, j'ai pu constater défi- 
nitivement, que les grands groupes naturels suivants pos- 
sèdent chacun leur type particulier, bien marqué de zircon : 

I. Roches granitiques(sans hornblende), proprementdites. 

lia. Roches gneissiques, nettement stratifiées; b schistes 
cristallins. 

III a. Roches syénitiques ; 6, dioritiques. (Gabbroïdes). 

IV. Roches pophyriquesacides anciennes, àpâte homogène 
bien développée. 

V. Roches trapéennes anciennes. 

VI. Roches trachytiques. 

VII. Roches basaltiques, doléritiques. 

Dans ces groupes principaux, on peut encore faire plu- 

{\)L.c. 
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sieurs subdivisions. M. le Professeur D. Lovisato,de Gagliari, 
a bien voulu me faire parvenir environ 10 kilogrammes 
de la granulite de Foni (*), de sorte que j'en ai pu examiner 
à tous les points de . vue, le résidu du lessivage. A 
ma grande surprise, j*ai constaté dans la granulite de 
Foni, la présence de trois types de zircon nettement dis- 
tincts : 

I. Zircon du type granitique pur; cristaux nets à angles 
et arêtes tranchants, prismatiques suivant 6*^(111) h\iOO) 
m(l 10) très étroit, quelquefois 6'" 6*'* /i«(311) peu développé; 
parfois structure zonaire, incZiwîon* : particules opaïques, 
cavités vides, pores vitreux parfaitement caractéristiques, 
contenant d'une à trois bulles de gaz. 

II. Zircon du type gneissique parfaitement déterminé ; 
cristaux d'ordinaire très émoussés, pyramidaux (rarement 
prismatiques), à structure zonaire serrée, suivant b^'^ 6^'* A' 
(311), 6*'*(111), À*(100) et w (110) généralement très courte, 
(110) étroit. Inclusions : cavernosités; pores probablement 
liquides; grandes enclaves rondes, opaques ou brunâtres, 
(simples ou provenant d'une agglomération de particules 
opaques) situées d'ordinaire au centre du cristal, de sorte 
qu'il paraît contenir un noyau opaque ; cette espèce d'inter- 
position caractérise particulièrement le zircon de type 
gneissique. 

. m. Zircon d'un type évidemment appartenant à la gra- 
nulite de Foni; très petits cristaux extrêmement limpides, 
ne renfermant que de très petites et rares inclusions; 
aplatis suivant h^{iOO), 6^'* (111), ^«(100) prédominant, wi(IOO) 
très étroit, quelquefois 6^*6'^*/i>(311), mais peu développé; 
les arêtes paraissent être légèrement arrondies, mais ne 
présentent guère l'aspect émoussé de la plupart des occur- 

(i) Celle roche a été décrite par M. ¥o\iqué(BaL Soc, Miné,, 1887, t. X, p. 57). 
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rences du type gneîssique pur. Inclusions (très rares) . 
pores très petits, gazeux et évidemment hyalins. 

L'anatase se rencontre assez rarement en petits cristaux 
tabulaires d'un brun pâle ou presque incolores. 

Outre ces deux substances, j'y ai découvert un minéï'al, 
qui semble curieux sous tous les rapports. Il forme des 
cristaux incolores ou légèrement jaunâtres octaédriques 
(octaèdres réguliers ou étirés suivant un axe), aux arêtes 
généralement tranchants. Ces cristaux, ne restant pas éteint 
sous les niçois croisés, mais polarisant en blanc d'un ordre 
élevé, n'appartiennent point au système cubique. Pour une 
révolution entière de la platine de microscope, ils s'éteignent 
quatre fois ; les directions de l'extinction ne coïncident 
cependant que fort rarement avec les axes principaux de 
l'octaèdre. Leur indice doit être évidemment voisin de 
celui du zircon, puisque l'on constate sur les bords des 
cristaux des deux substances presque la même réflexion 
totale. Ce minéral octaédrique renferme, comme le zircon, 
des cavités vides et des inclusions vitreuses typiques. 

Lorsque l'on traite le résidu de lavage par les acides 
fluorhydrique et chlorhydrique pendant vingt-quatre heures, 
les cristaux octaédriques se montrent fortement attaqués. 
Après deux ou trois jours de traitement, on ne trouve, outre 
lezircoaqui, en ce cas, semble aussi fortement attaqué 
(surtout les cristaux à structure zonaire du type gneissique), 
plus que quelques particules arrondies. La partie décom- 
posée, c'est-à-dire d'un côté une liqueur jaune, de l'autre un 
résidu (^) gélatineux blanchâtre contiennent : Al, Fe, Ca, 
Mg, Si, Cl, Ti, Nb, Yt, Th, Zr, dont on a pu constater la 
présence au moyen du spectroscope. 

Breslau, mars 1888. 

(i) Après la séparation du zircon et des particules non décompoiées, ce qui réussit 
bien par simple lessivage. 



— 177 — 

Addition à une note sur les macles et groupements régu- 
liers de l'orthose du porphyre quartzifère de Four-la- 
Brouque, près dlssoire (Puy-de-Dôme). 

Par Ferdinand Gonnàrd. 

Dans une précédente note sur l'orthose du porphyre 
quartzifère de Four-la-Brouque , près dlssoire {Comptes 
rendus, 7 mai i883), j'ai donné une liste des macles et des 
groupements réguliers que l'étude d'un très grand nombre 
de cristaux de cette provenance m'avait permis de dresser, 
et j'ai figuré les plus intéressantes de ces formes complexes 
dans les deux planches qui accompagnent le mémoire in- 
extenso publié dans le Bulletin de la Société fn<» 8, tome VI, 
4883). Je viens aujourd'hui ajouter à cette liste, grâce à de 
nouvelles observations sur les groupements que réalisent 
les cristaux d'orthose dans la masse de cette belle roche, 
qui mérite de devenir classique. 

Les groupements triples, quadruples ou sextuples, dont 
j'ai précédemment rendu compte, ou que j'ai étudiés depuis 
la publication de ma première note, peuvent se ranger dans 
deux catégories, d'après le faciès général qu'ils présentent. 

Comme type de la première, on peut prendre le groupe- 
ment observé par M. Des Cloizeaux sur des échantillons 
du cap Enfola (lie d'Elbe), et dont il a donné une figure 
dans l'atlas de son J/anueZ de Minéralogie (pi. XXV, fîg. 149). 
Je l'ai retrouvé plusieurs fois à. Four-la-Brouque, et en 
cristaux remarquablement nets. Dans ce groupement, le 
cristal simple est parfois remplacé par une macle de Caris- 
bad. De même, et comme une seconde variante du type, à 
la macle de Four-la-Brouque (*) (macle suivant p) vient par- 

(1) Je rappelle que cette macle ayant été observée d'abord par un minéralogiste 
français, M. de Drée, j'ai, dans ma première note substitué cette désignation à celle 
de macle de Manebach, des minéralogistes allemand^:. 
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fois aussi se substituer une macle de Carlsbad. J'ai mear 
tionné dans ma première note ces deux cas particuliers, 
ainsi qu'un autre cas, qui peut se rattacher aux précédents, 
savoir, celui où un cristal simple et une macle^e Carlsbad 
sont groupés suivant la loi de Baveno. 

Je viens de trouver une quatrième combinaison se rap- 
portant au même type, celle où sont réunies les deux 

mactes de Carlsbad et de Ba- 
veno (voir fig. 26). Assuré- 
ment, de même, et plus en- 
core que les trois précédents, 
ce groupement, non signalé 
jusqu'ici, peut être consi- 
déré comme une rareté assez 
grande; mais j'ai lieu de 
croire que, ainsi que je l'ai 
dit dans les notes précitées, 
c'est moins une rareté d'exis- 
tence que d'obtention. C'est à M.'Biélawski, d'Issoire, que 
je dois ce groupement qui vient clore cette première série 
d'assemblages. 

J'ai mesuré l'angle rentrant que présentent ces divers 
groupements, et je l'ai, en général, trouvé d'environ ^^6^ 
avec de petits écarts au-dessus et au-dessous de la valeur 
indiquée par M. Des Cloizeaux (H6^TJ ce qui s'explique par 
la difficulté d'obtenir des mesures précises sur des cristaux, 
qui, bien que très nets, présentent d'assee nombreuses 
rugosités. Cependant, dans un groupement d'une macle de 
Carlsbad et d'une macle de Four-la-Brouque, j'ai trouvé 
cet angle inférieur à 113**- 

Les groupements de la seconde catégorie, ceux à la com- 
position desquels la macle de Carlsbad ne prend aucune 
part, offrent le faciès d'un cristal simple allongé suivant p^*. 
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M. F. Klockmann en avait figuré trois dans un mémoire 
publié en 1883, et que j'ai déjà cité dans ma première note 
(Die ZwiUingsverwadinwfigen des orlhoklases aus dem graniiit 
des Riesengebirges. — Zeitschrift f. kryst, VI. 5), Ceux que 
j'ai étudiés sont les suivants : 

Groupement d'une macle de Four-la-Brouque et d'un cris- 
tal simplft (fîg. 27); 




Groupement de la même macle et d'une macle de Ba- 
veno (fîg. 28) ; 




Fiji. 29. 



Groupement d'une macle de Baveno et d'un cristal 
simple (fig. 29). 

Ces groupements sont plus fréquents que ceux de la pre- 
mière catégorie, peut-être par la seule raison que j'ai déjà 
donnée, savoir, que n'ayant pas les angles rentrants de 
celle-ci, ils sont plus faciles à extraire du porphyre. Les 
deux derniers paraissent même assez communs. J'en ai 
récemment reçu de fort nets de M. Biélawski. J*ai un 
certain nombre de macles de Baveno de ce gisement, remar- 
quables en ce que la face g^ y prend une importance phy- 
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sique beaucoup plus grande que dans les autres macles ou 
que dans les cristaux simples ; ce développement anormal 
de y* les rapproche du faciès de celles de Lomnitz (Bavenoer 
Durchkreuzungszwilling. — T, X. — fig» 43). Je n'ai, pour la 
plupart qu'une des extrémités ; Tautre appartenait proba- 
blement, si j'en juge par comparaison avec les groupements 
que j'ai pu obtenir dans leur intégrité, à l'une des deux der- 
nières combinaisons. 

Une particularité qu'offrent ces groupements, c'est que 
l'on ne voit, le plus souvent, sur les faces p et^\ aucune 
trace de suture entre les deux composants, cristaux simples 
ou maclés. Quand on peut l'observer, on constate que c'est 
une ligne irrégulièrë^. 

La tendance à la recherche d'une symétrie, plus complète 
que celle des cristaux simples ou des macles ordinaires, 
qu'indique la constance de ces divers groupements, est en- 
core accusée par d'autres groupements, dont la régularité 
n'est qu'approximative. Tel est, par exemple, le cas de l'as- 
semblage précédemment cité, d'une macle de Carlsbad et 
d'une macle de Four-la-Brouque, dans lequel l'angle ren- 
trant, forme les deux composantes, est inférieur à 113°. Le 
remplissage intérieur, au lieu d'être, comme dans le grou- 
pement du cap Enfola, cité par M. Des Cloizeaux, de 0<>25' 
seulement, dépasserait ici 3®, Un autre exemple de cette 
tolérance de la nature dans ces assemblages est le remar- 
quable groupement, cité dans ma première note sur l'or- 
those de Four-la-Bourque, dont je donne ici le dessin (voir 
fîg. 30 et 30 bh, dont l'une a, relativement à l'autre, tourné 
d'un angle de 90® autour des arêtes longitudinales de la 
macle de Baveno). Il consiste dans le croisement de deux 
macles de Carlsbad, dont les faces g^ font un angle de 90**, 
et de l'intersection desquelles sort une macle de Baveno. 
Cette dernière, de même épaisseur que l'une des macles de 
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Carlsbad, a ses faces p et g^ exactement dans les plans des 
faces g^ de cette dernière; moins épaisse, au contraire, que 




Fijc 30 Us, 



la seconde macle de Carlsbad, elle semble légèrement obli- 
que sur elle, et ses faces p et g^ font avec les faces j* de 
celle-ci un angle d^environ 30'. D'autre part, les faces p et 
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j* de la macle de Baveno ne sont exactement parallèles 
avec aucune des faces p des cristaux des macles de Carls- 
bad. Dans ces conditions, Texislence de la macle de Baveno 
accuse incontestablement la tolérance que j'indiquais plus 
haut, tolérance qui est, d'ailleurs, ainsi que Ta montré 
M. Mallard, la base môme de l'explication de la macle de 
Carlsbad. 

M. Klockmann a également signalé dans le granit du 
Riesengebirge une pénétration de macles de Carlsbad, mais 
sans production résultante d'une macle de Baveno. Il dit 
qite ce genre d'assemblage est très fréquent dans ce granit, 
et il ajoute également que ces doubles macles de Baveno 
ne sont pas constituées d'une manière très symétrique, 
remarques qui viennent à l'appui des considérations ci- 
dessus exposées. 

F. GONNARD. 

Nota. — Je profite de l'occasion pour rectifier une er- 
reur qui se trouve dans ma première note. La formation 
d'arkose qui surmonte le granit de Saint- Yvoine a non pas 
300'** environ de puissance, mais bien 30°* seulement. 



Sur la production par voie sèche de quelques séléniates 
cristallisés. 

PAR M. L. Michel. 

Les séléniates anhydres n'étaient connus jusqu'ici que 
sous la forme de précipités amorphes; quelques-uns même 
n'avaient pas été signalés. 

J'ai obtenu, tout récemment, par la voie sèche, les 
séléniates de baryte, de strontiane et de chaux, ert cristaux 
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nettement terminés, et suffisamment volumineux pour .se 
prêter aux mesures cristallographiques et à Texamen op- 
tique. 

La méthode de préparation consiste à fondre au rouge 
vif un séléniate alcalin avec le chlorure du métal qu'on 
veut faire entrer dans la combinaison et une petite quantité 
de chlorure de sodium. La masse est maintenue en fusion 
pendant deux heures environ, puis soumise à un refroidis- 
sement lent, et enfin traitée par Teau qui laisse un résidu 
composé de quelques cristaux assez nets et d'une poudre 
cristalline ayant la môme composition que les cristaux. Si 
Ton ajoute à cette poudre cristalline une nouvelle quantité 
de chlorure de sodium et qu'on porte, le mélange à une 
température assez élevée pour volatiliser la majeure partie 
du dissolvant, on obtient alors de très beaux cristaux, dont 
les dimensions atteignent quelques millimètres. 

Séléniale de baryte. — Le séléniate de baryte se présente 
en cristaux transparents, incolores ou d'un bleu céleste, 
doués d'un éclat vitreux. La dureté est comprise entre 3 
et 4. La densité est égale à 4,75. 

Ce composé est difficilement fusible au chalumeau en 
un émail blanc. Il est insoluble dans l'eau et dans l'acide 
azotique concentré; l'acide chlorhydrique le transforme à 
l'aide de l'ébuUition en sélénite avec dégagement de chlore. 

Les cristaux de séléniate de baryte appartiennent au 
système du prisme droit à base rhombe; ils affectent la 
forme d'octaèdres rectangulaires allongés suivant la grande 
diagonale et produits par les modifications a* et e^ qui font 
quelquefois disparaître complètement la base. Ces cristaux 
se groupent assez souvent en grand nombre parallèlement 
à h^, comme le font certains cristaux de barytine; ils pos- 
sèdent, comme cette dernière substance, un clivage facile 
. suivant la base. 
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J'ai mesuré 

pa^ = 14t>5', a« a« adj. = 77o31', e^ e^ = 105»7 . 

On trouve, pour la relation axiale, 

a:b:c = 1,6218 : 1 : 1,2257 (a étant Taxe vertical.) 
Les angles correspondants de la barytine sont 

pa* = 141^8', a« a« = 77<>43', e^ e* = 103<»24\ 

En examinant ces cristaux en lumière parallèle entre 
les niçois croisés, on constate qu'ils présentent des teintes 
vives de polarisation et qu'ils s'éteignent suivant l'allonge- 
ment. On voit en lumière convergente deux axes optiques 
situés dans un plan parallèle à^*; la bissectrice aiguë est 
positive et perpendiculaire à h^. La dispersion est très 
marquée p < v. L'angle des axes optiques 2 E = S8°48'. 
Ces propriétés optiques sont celles de la barytine. 
Le pléochroïsme des cristaux colorés est très net. On 
voit suivant 

rig =: bleu, 
rip =r bleu, 
Tim = incolore. 

De l'ensemble de ces déterminations, il résulte que le 
séléniate de baryte est, cristallographiquement et optique- 
ment presque identique à la barytine. 

Séléniate de strontiane. — Le séléniate de strontiane n'a- 
vait pas été décrit jusqu'à présent. Je l'ai obtenu en très 
beaux cristaux, présentant les plus grandes analogies avec 
les précédents sous le rapport de la couleur, de l'éclat, de 
la dureté, de la fusibilité et des propriétés chimiques." La 
densité est de 4,23. 

Le séléniate de strontiane cristallise en prismes ortho- 



— 185 -- 

rhombiques. Les cristaux sont aplatis suivant la base et 
allongés dans le sens de la grande diagonale ; ils ont une 
ressemblance frappante avec les cristaux de célestine pro- 
venant du lac Erié (New- York) et présentent comme ces 
derniers les faces w, la base p et les facettes a* très déve- 
loppées. Les mesures goniométriques m'ont donné 

pa^ = 140^27; à" a* adj. = 78«25'; mm (angle aigu) = 7S«57'. 

La relation axiale est 

a:6:c.=:i,63n: i : 1,2793. 

Les valeurs angulaires de la célestine sont 

pa^ = 140O35', a^ a* = 78^28', mm — 76°2'. 

L'action de ces cristaux sur la lumière polarisée est très 
vive, on observe en lumière convergente deux axes optiques 
assez écartés et situés dans le plan gK La bissectrice aiguë 
est positive et perpendiculaire à h^. Dispersion p < v. 

L'angle des axes optiques 2E = 88<* environ. 

Ce sont là précisément les caractères optiques^ de la 
célestine. Le pléochroïsme est le même que dans les cristaux 
de séléniate de baryte. 

On voit, d'après ce qui précède, que le séléniate de 
strontiane est sur tous points analogue à la célestine. 

Séléniate de chaux, — M. de Hauer (*) a signalé un sélé- 
niate de chaux hydraté SeO^ GaO, 2H0, correspondant au 
gypse et présentant toutes les propriétés de ce dernier. Mais 
le composé sélénique correspondant à l'anhydrite n'avait 
pas été obtenu jusqu'alors. La méthode précédente m'a 
permis de le préparer en beaux cristaux incolores ou d'un 
blanc laiteux. La dureté est de 3,3; la densité est égale 
à 2,93. 

(1) Wien. Akad. Ber., t. XXXIX, p. 299. 
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Le séléniate de chaux anhydre fond difficilement au 
chalumeau sans s'exfolier. Il est très peu solubledans Teau 
et dans Tacide azotique; Tacide chlorhydriqué Tattaque 
lentement à chaud en dégageant du chlore. 

Les cristaux se présentent sous la forme de lamelles rectan- 
gulaires qu'on rapporte tout d'abord au système du prisme 
rectangulaire droit; mais, en examinant très attentivement 
ces cristaux, on constate qu'ils portent sur les arêtes laté- 
rales de petites troncatures dont les traces sur la base sont 
inégalement inclinées sur les arêtes basiques. On constate, 
de plus, sur la base p, la présence d'un grand nombre de 
stries croisées sous un angle de 100<*S' et dirigées parallè- 
lement aux troncatures. 

Il résulte évidemment de cet examen que les troncatures 
ne sont autres que les faces m d'un prisme rhomboïdal 
droit, et les stries, les indices de clivages parallèles à ces 
mômes faces ; et que, par conséquent, la forme primitive 
du séléniate de chaux anhydre est un prisme orthorhom- 
bique de 100*>5'. L'anhydrite présente des stries analogues 
et croisées sous un angle de 100® 8'. 

Outre les deux clivages signalés plus haut, le séléniate 
de chaux anhydre possède trois autres clivages nets et 
perpendiculaires entre eux.. 

L'examen de ces cristaux en lumière polarisée montre 
qu'ils possèdent la double réfraction positive à deux axes 
situés dans un plan parallèle à la base; la bissectrice aiguë 
est perpendiculaire à h^, 

La plupart des caractères quq je viens de citer rappellent 
ceux de l'anhydrite. 

Séléniate de plomb, — La méthode précédemment indiquée 
ne m'a pas permis de préparer le séléniate de plomb àl'élat 
cristallisé ; les produits que j'ai obtenus par cette méthode 
contenaient tous une petite quantité de chlore. 
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Je suis arrivé, après quelques essais, à réaliser, la cris- 
tallisation de ce composé en chauffant, à une température 
voisine de 300'*, la séléniate de plomb amorphe dans un 
mélange de nitrate de potasse et de nitrate de soude fondu. 
On obtient ainsi des petits cristaux présentant tous les 
caractères de l'anglésite. 

Ces cristaux dérivent d'un prisme droit à base rhombe; 
ils sont allongés comme les précédents suivant la grande 
diagonale de la base ; la bissectrice aiguë est positive et 
perpendiculaire à h^. 

L'analyse de ces quatre substances m'a donné des 
résultats conformes à leur composition normale. 

En résumé, il ressort clairement de tout ce qui précède 
que les séléniates anhydres de baryte, de strontiane, de 
chaux et de plomb sont, chimiquement, cristallographi- 
quement et optiquement, isomorphes avec les sulfates 
naturels correspondants. 

Je donnerai, dans une prochaine Note, le résultat de 
mes recherches sur les tellurates et les antimoniates des 
mêmes bases (^). 



Reproduction de la pharmacolite (étude cristallographie 
que et optique) (2), 

PAR M. H. DUFET. 

On sait que le précipité gélatineux d'arséniate de chaux, 
obtenu par double décomposition, prend facilement une 
structure cristalline. En produisant lentement ce corps, on 
l'obtient sous forme de cristaux beaucoup plus nets que les 



(1) Laboratoire de minéralogie de la Faculté des sciences. 

(S) Cette communicatron a été faite dans la séance du a mars. 
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cristaux naturels; il suffit d'opérer par diffusion Jente. 
Dans deux vases concentriques, on place de l'azotate de 
chaux et de i'arséniate disodique, et on recouvre le tout 
d'eau. Au bout de quelques mois il se forme des groupes 
de beaux cristaux dont quelques-uns atteigneat 5°»" de 
longueur, et permettent l'étude complète de la substance. 

L'arséniate cristallisé que j'ai obtenu ainsi est absolu- 
ment identique avec les cristaux de pharmacolite étudiés 
par Haidinger, sur des échantillons dont la provenance 
n'est pas indiquée, et dont les mesures sont rapportées 
dans Miller et Dana, et par M. Schrauf, sur des échan- 
tillons de Joachimsthal. Ils sont comme ces derniers aplatis 
suivant g^ avec les faces m, A', e* et a^ (32Ï) . 

Voici les constantes cristallographiques du sel artificiel 
comparées aux mesures sur les cristaux naturels. 

Prisme clinorhombique de 117^26' 

6 : A: : 1 .000 : 300,879 D = 8S3,600 d = 520,929 

Inclinaison de la hauteur sur la base = 83** 24'. 



mm 


(HO) (HOj 


mg^ 


(HO) (010) 


h* m 


(310) (110) 


'h m 


(310) (110) 


h*h^ 


(310) (310) 


y A» 


(010) (310) 


V^i 


(on) (010) 


e»e' 
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CALCULÉ OBSERVÉ HAIDINGBR SCHRAUr 

r^*^, 010^ (321) iiOHT » » 110M9' 

U05 (321) (321) ISO^aT 139^21' » » 

^ha, (310) (32Ï) 135«45' 135^31' » lâS^/2 

g^b"^ (010) (llîy 107H8' » » 107H/2 

[mb'"' (110) (111) 120M8' • » 12M/3 

\.pm (001 j (110) 95^38' w 95^46' » 

w>6^ (iTO) (llî) 100H9' » » 1004/2 

ph' (001) (100) 96^36' 96°(app.)(^)96n6' » 

L'identité de forme entre les cristaux naturels et les 
cristaux artificiels est donc complète. L'analyse de ces cris- 
taux conduit à la formule 2GaO.HO.AsO'^+4HO. L'analyse 
donne : 

CALCULÉ 

CaO 26.63 2sT92 

AsO» 52.65 53.25 

HO 20.94 20.83 
100.22 

On a dosé Teau par dessication dans une étuve au rouge 
sombre, la chaux par Toxalate d'ammoniaque dans la disso- 
lution azotique, l'acide arsénique à l'état d'arséniate ammo- 
niaco-magnésien. Ce procédé, le plus sûr d'ailleurs, donne 
généralement des nombres un peu faibles pour l'acide arsé- 
nique. La chaux retenait des traces absolument indosables 
d'acide arsénique. 

Les analyses données jusqu'à présent de la pharmacolite 
conduisent au contraire à la formule 2CaO . HO . AsO* + 5H0 ; 
la proportion théorique d'eau serait en ce cas 24,00 0/0. 
L'analyse de Klaproth portant sur la pharmacolite de Wit- 
tichen donne 24,46; celle de John sur la pharmacolite d' An- 
ci ) Par aogle plan. 

14 
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dréasberg donne 23,86; celle de Rammeisberg, sur la phar- 
macolite de Glûcksbrunn donne 23,40. Il est vrai qu'une 
analyse ancienne et assez douteuse de Turner, donne pour 
une pharmacolite d'origine non indiquée 20,99, c'est-à-dire 
la même proportion que dans mes cristaux. Ces analyses 
ont dû, vu la rareté extrême des cristaux déterminables de 
pharmacolite, porter sur les variétés aciculaires, où il est 
bien difficile de contrôler la pureté du corps analysé. J'ajou- 
terai que d'après mes observations des cristaux aciculaires 
microscopiques de pharmacolite de Wittichen, de Riegels- 
dorf et de Bieber, m'ont montré d'une façon assez constante 
des extinctions longitudinales, ce qui semblerait indiquer 
une substance orthorhombique. Il ne me paraît pas du tout 
certain que les cristaux mesurés et les échantillons ana- 
lysés appartiennent à la même espèce minérale. En tout cas, 
il me paraît établi que l'analyse que je rapporte, comparée 
aux mesures cristallographiques, fixe la composition de la 
pharmacolite cristallisée. 

Une vérification intéressante de ces déterminations chi- 
miques et cristallographiques est l'isomorphisme complet 
de ces cristaux d'arséniate avec le phosphate de chaux à 
4 équivalents d'eau de cristalHsation, la Brushite. Ces cris- 
taux, fort rares, présentent, en donnant des notations con- 
venables, la face g^ prédominante, les faces e* et h^. Voici 
la comparaison des mesures de Moore sur la Brushite et 
des miennes sur la pharmacolite : 
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m à9à.v4 
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Il me semble qu'il y a là un argument sérieux en faveur 
de la formule queje présente. 

J'ai pu faire une étude optique complète des cristaux ar- 
tificiels de pharmacolite. Le plan des axes optiques est 
perpendiculaire à g^ et la bissectrice aiguë se trouve dans 
ce plan ; le plan des axes optiques fait avec p un angle 
de 29® et de 67,5® avec A*. La bissectrice aiguë est négative. 
Un beau cristal m'a permis de déterminer les indices par 
réflexion totale. Dans la face g^ Tindice ordinaire est Fin- 
dice maximum. Cinq mesures m'ont donné pour la raie D 
n^=:l,S937. Une plaque réglée pour donner l'angle des axes 
donne comme indice extraordinaire l'indice moyen ; la dif- 
férence entre les indices maximum et moyen, qui n'est 
que faiblement altérée par un défaut de réglage de la plaque, 
a été trouvée égale à 0,0046. 

Avec la valeur de l'angle dès axes, que je donne plus loin, 
on calcule pour la difTérence des indices maximum et mini- 
mum 0.0112. Les mesures directes, moins précises à cause 
de la difficulté du réglage que celles portant sur l'indice 
moyen ont donné 0,0H15 et 001099. En admettant 0,0112 on 
a pour les trois indices relatifs à la raie D les valeurs 
suivantes : 

71.9 = 1,5937 

nm=^ 1,o89i 

np=: 1,5825 

Ces valeurs se rapportent à la température de 19®. 

L'angle des axes a été mesuré sur la bissectrice obtuse 
dans la naphtaline monobromée. On voit immédiatement 
qu'il varie avec la température. La diminution sur l'angle 
aigu intérieur est à très peu près de 10 minutes par degré 
centigrade. C'est là une variation très notable pour une sub- 
stance à axes aussi écartés. 
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L'angle vrai des axes jaunes à 19^ est 79^ 24\ Les indices 
admis donnent 79® 30'. 

J'ai mesuré Tangle des axes pour les raies du lithium, du 
sodium et du thalium. Sur la bissectrice obtuse, à 19<>, je 
trouve dans la naphtaline bromée : 

2 NoLi = 97o6' 
2 No D=9S*> 
2NoTh = 94.i2 

Pour la détermination des angles intérieurs il est très 
suffisamment exact de supposer à la substance la même 
dispersion qu'à la naphtaline bromée ; on a ainsi : 

2VaLi = 77°S' 

2 Va D = 79.24 

2VaTh=80.18 



Note sur les caractères optiques de la pharmacolit 
naturelle, 

PAR M. Des Cloizeaux. 

L'intéressante communication que M. Dufet a faite à la 
Société, dans sa séance du 8 mars dernier, sur la produc- 
tion artificielle de beaux cristaux d*arséniate de chaux à 
cinq équivalents d'eau, m'a engagé à reprendre d'anciennes 
observassions que j'avais commencées, il y a une douzaine 
d'années sur la pharmacolite naturelle. Ces observations 
avaient été interrompues par suite de la grande rareté des 
cristaux de pharmacolite et de la difficulté de soumettre 
des lames de clivage très étroites aux anciens microscopes 
polarisants. Les aiguilles qui ont fourni ces lames sont 
disséminées sur une gangue calcaire faisant partie de Tan- 
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cienne collection Adam et indiquée comme provenant de 
Joachimsthal. Elles offrent les mêmes formes et sont pro- 
bablement de la même provenance que celles qui ont servi 
en 1824 aux mesures cristallographiques de Haidinger; 
elles ont plusieurs millimètres de longueur, mais à peine 

1 

- millimètre de diamètre. 

ù 

Grâce au microscope Bertrand, j'ai pu compléter mes dé- 
terminations et je les ai trouvées en accord absolu avec 
celles qui ont été faites par M. Dufet et par moi-môme sur 
les cristaux artificiels. 

Le plan des axes optiques est en effet perpendiculaire au 
plan de symétrie ; il est situé dans l'angle ohtus p : m/m et il 
fait, pour la lumière blanche, des angles d'environ : 

CRISTADX NATURELS CRISTAUX ARTIFICIELS 

27« 4' avec l'arête g^ e^ 27« 7' 

69H2' avec l'arête ^^ m 69«>39' 

La bissectrice obtuse est positive et normale à gK J'ai 
trouve pour l'écartement des axes dans l'huile, autour de 
cette bissectrice, à i2<» : 





CRISTAUX NATURELS 


CRISTAUX ARTIFICIELS 


2Ho 


= 113^24' ray. rouges; 
112^20' alcool salé; 
III047' ray^ bleus 


114»30' 
113»30' 

» 



A 4S<* du plan de polarisation, la dispersion ordinaire se 
manifeste autour des hyperboles par des couleurs ano- 
males, violet rougeâtre intérieurement, vert extérieure 
ment. Il n'existe aucune dispersion tournante. 

Quant aux mesures goniométriques, les- angles que j'ai 



obtenus sont très voisins de ceux de M. Dufet et plus rap- 
prochés des valeurs publiées autrefois par Haidinger (*) et 
admises par Miller que de celles de M. Schrauf {*). Mes 
moyennes sont : 

ANOLES HKSl'RÉS ANSLES MESURÉS (DCFET 

CRISTAUX NATURELS ANGLES CALCULÉS CRISTAUX ARTIFICIELS 

r h* y» opp. = 78»30' 78»33' » 

Lmp» adj. =121M6' 121»18' » 

r.9»c» adj. = 109»2o' 109<>26' 109»25 

Lj'e»opp. = 70>31' 70O34' » 

y»o, =H0»35' HCiy » 

A* a, adj. = » 148<>36' 30'. . . . 148»37 

Outre les formes h* my'e* o, observées autrefois par Hai- 
dinger, M. Schrauf a observé &•" pour laquelle : 





JIE^IRJ 


CALCULE 


m 6"* adj. 


= 1"21«20' 


120» 12' 


y'i" 


= 107«30' 


107»51' 



A l'opposé des formes ô*'* et Og, j'ai rencontré sur les cris- 
taux de Joachimsthal cP*, avec les angles : 



g' (?'• =116030' 116*>40' 

p : ^iV^" = 124048' 124«83' 

Sur les cristaux artificiels, les faces prédominantes sont 
/i', m, ^S e*; les a^ sont étroites, mais éclatantes. 

Gomme on le voit, les caractères optiques et cristallo- 
graphiques des cristaux naturels et des cristaux artificiels 
sont identiques; la seule différence qui existe entre eux 

. (1) Édimb. J. of Se. t. III, et Poggendorf's Annalen, t. V, i825. 
(2) Zeitschrift fur Krystallographie, etc., t. IV, igso. 
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est Texcès d'environ 4 0/0 d'eau que la plupart des ancien- 
nes analyses accusent dans les cristaux naturels. Mais, 
on doit remarquer que ces cristaux sont hygrométriques 
et perdent une partie de leur eau à 100*^-; de plus, les 
échantillons analysés étaient peut-être mélangés d'un peu 
de Wapplerite où Ton a trouvé 29 0/0 d'eau et qui est géné- 
ralement associée à la pharmacolite. 



Note sur les propriétés optiques de la Haidingérite, 

PAR M. Des Cloizeaux. 

En 182S, Haidinger a décrit la Haidingérite comme un 
arséniate de chaux, à quatre équivalents d'eau, cristallisant 
en prisme rhombique de 100°. Ce minéral, ordinairement 
associé à la pharmacolite et à un arséniate de chaux et ma- 
gnésie (maintenant v^applérite) est toujours resté excessi- 
vement rare. 

Parmi quelques fragments de pharmacolite qui m'ont été 
envoyés récemment par M. Alb. Schrauf, de Vienne, j'ai 
rencontré quelques cristaux de Haidingérite, groupés irré- 
gulièrement entre eux. Ces cristaux offrent un prisme de 
100^ tronqué sur ses arêtes obtuse et aiguë par les formes 
h^eig^ et terminé par des sommets arrondis; ils sont recon- 
naissables à un clivage très facile, parallèle à g^, qui pos- 
sède un éclat nacré, particulièrement vif et inclinant à 
l'adamantin. A travers une lame de clivage très mince, 
j'ai pu m'assurer que le plan des axes optiques est paral- 
lèle à h^ et que les axes sont très écartés autour de leur 
bissectrise obtuse négative, normale à g^ avec une disper- 
sion faible, p > v. 

La Haidingérite doit donc être rangée parmi les sub- 



— 196 — 

stances à bissectrice aiguë positive, parallèle à l'axe' vertical. 
L'un de ses indices de réfraction, mesuré autrefois par 
Haidinger sur un prisme naturel de 40° formé par deux 
faces opposées 6* et m, doit être Tindice maximum a = 1,67. 



Sur un0 pseudomorphose de Taoerdëse. — Production 
artificielle d^ la pjrrolusite, 

PAR M. A. GORGEU. 

L'acerdèse peut être transformée en bîoxyde pur et an- 
hydre. Il suffit pour réaliser cette oxydation de chauffer le 
minerai entre 270® et 300®, au contact de l'air, jusqu'à ce 
que son poids ne varie plus. Les résultats suivants fournis 
par l'analyse de la manganite d'Hefeld avant et après son 
grillage prouvent nettement que l'on peut obtenir une 
transformation complète. Dans cette expérience Tacerdèse, 
employée en petite quantité, 2 grammes, avait été finement 
pulvérisée et oxydée pendant 7 heures. 

Acerdèse naturelle Acerdèse oxydée MnO* (théorie) 

Bases étrangères .0,70 0,7 » •> 

HO! 9,40 0,6 « ;> 

MnO 79,90 80,6 81,60 

0. 10,10 18,1 18,40 

100,10 100,0 100,00 

L'oxydation opérée sur des groupes de cristaux est na- 
turellement plus lente; deux lots de manganite, l'un formé 
de petites agglomérations pesant 5 à 10 grammes et le 
second comprenant plusieurs échantillons de 100 à 200 
grammes ont été oxydés pendant 30 et 130 heures. Les sur- 
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oxydes obtenus ainsi contenaient de 96 à 100 centièmes de 
bioxyde. C'est ce que démontrent les chiffres donnés par 
leur analyse, déduction faite dès 7 à 12 millièmes de gangue 
et de bases étrangères contenues dans les minerais em- 
ployés. 

Gros échantillons 
Petites masses Partie interne Partie externe 

HO 0,40 0,30 0,40 

MnO 81,50 81,40 82 » 

18,10 18,30 17,60 

100,00 100,00 100,00 

Cette transformation de Tacerdèse en bioxyde ne s'effectue 
pas aux dépens de Toxygène de l'eau contenue dans Toxyde 
naturel ; il est facile de constater, en effet, que le sesqui- 
oxyde hydraté de la nature maintenu pendant plusieurs 
heures de 270 à 300®, à l'abri du contact de Tair, perd len- 
tement son eau sans absorber d'oxygène. 

Les produits de l'oxydation de l'acerdèse ont conservé 
Téclat métallique ; le reflet un peu violacé des cristaux pri- • 
mitifs a fait place à la teinte gris de fer d'un grand nombre 
de pyrolusites. La friabilité des bioxydes obtenus est 
beaucoup plus prononcée que celle de l'acerdèse ; leur 
dureté, 3, très voisine de celle des pyrolusites, diffère nota- 
blement de la dureté 4 à 4,5 de la manganite ; enfin leur 
densité, 5,03 à peu près identique à celle 5,05, de la po- 
lianite et des pyrolusites presque anhydres, est supérieure à 
la densité 4,39 du minéral pris pour point de départ. 

M. Mallard a bien voulu examiner au point de vue cris- 
tallographique, Tacerdèse oxydée. Les résultats de cet 
examen et les réflexions qu'ils ont suggérées à ce savant 
minéralogiste peuvent être ainsi résumées : 

Les cristaux d'acerdèse transformés en bioxyde pur par 



M. Gorgeu, ont conservé intacte leur forme cristalline ; les 
faces sont très réfléchissantes, et celles d'entre elles qui ne 
sont pas striées donnent de bonnes images. J'ai observé 
sur quelques-uns des cristaux les incidences des faces 
m(llO), g'{0\0), ^'(210), ^*(310) et fe»«(720). J'ai trouvé : 
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76» 20' 



Les cristaux d'acerdèse qui m'ont été confiés par M. Gor- 
geu m'ont donné : 

wm(riO) (110) sur g' 99^ 39' S\ 

Le nombre est presque identique à celui de M. Haidinger 
qui est 99^ 40'. 

Les cristaux d'acerdèse en passant de la formule Mn*H*0^ 
à la formule Mn*0*, ont donc conservé leur structure cris- 
talline, au moins apparente, elles incidences mutuelles des 
faces n'ont subi, malgré cette transformation chimique 
profonde, que des modifications légères, qui ne dépassent 
guère celles qui ne peuvent être produites par de simples 
changements dans la température. 

Il est peut-être intéressant de remarquer, ajoute M. Mal- 
lard, que les paramètres de la polianite donnés par Phil- 
lipps et admis par Kôchlin sont approximativement : . 

l,Ooi : 1 : 0,632 

ou, en changeant leur ordre : 

0,632 : 1 : 1,051 
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or, les paramètres de Tacerdèse sont : 

0,844 : 1 : 0,84?5 
3/4 X 0,844 = 0,633 2 X 0,S4S =i 1 ,090. 

Les paramètres de la polianite sont donc dans un rap- 
port simple avec ceux de Tacerdèse. Peut-être est-ce à cette 
circonstance que les cristaux d'acerdèse doivent de ne pas 
éprouver de dislocation notable en se transformant en bi- 
oxyde cristallisé. 

La manganite peut donc être convertie en un suroxyde 
identique à la pyrolusite sous le rapport de la densité, de 
la dureté, de la friabilité et de la composition chimique. I 
restait à savoir si la forme d'acerdèse que présente ce bi- 
oxyde était difTérente de celle que Ton observe sur la pyro- 
lusite naturelle. 

M. Kôchlin a repris en 1887(*) Tétude de la manganite, de la 
pyrolusite et de la polianite afin de contrôler les observations 
faites sur les minéraux par Haidinger en 1828, Breithaupt 
en 1844 et M. Groth en 1878. Il est arrivé, au sujet de la po- 
lianite et de la pyrolusite, aux deux conclusions suivantes 
émises avant lui par Breithaupt: l^ La polianite est le seul 
bioxyde de manganèse naturel qui ait une forme propre, 
différente de celle de la manganite, et qui constitue une 
espèce définie. 

2^ La pyrolusite, et sous ce nom il désigne les bioxydes 
friables, tendres et renfermant 1 à3 centièmes d'eau, serait 
un produit d'altération. Ce minéral n'aurait pas de forme 
qui lui fût personnelle; il affecterait celle de la manganite, 
et plus rarement celle de la polianite, de la calcite, etc. 

En rapprochant de cette dernière conclusion les faits 
observés sur les cristaux de bioxyde obtenus par l'oxydation 

((! Mineralogische und petrographische Mjttheilungen, von G. Tschermak, 1887. 
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de Tacerdèse au-dessous de 300°, il est permis de conclure 
que j'ai réalisé dans ces conditions, une pseudomorphose 
à forme d'acerdèse de la polianite et en d'autres termes, 
la production artificielle de lapyrolusite avec ses propriétés 
principales et la forme qu'elles affectent en général dans la 
nature. 

Ce mode de transformation de Facerdèse en pyrolusite 
est-il celui qui a été mis en jeu dans la nature? Sa simpli- 
cité porterait à la croire, mais comme il faut ici tenir grand 
compte des conditions du gisement des pyrolusites à forme 
d'acerdèse, je dois me contenter de soumettre la question, 
envisagée sous ce point de vue, à l'appréciation des sa- 
vants minéralogistes. 

La transformation de l'acerdèse, trop pauvre pour servir 

à la préparation du chlore, en un minerai riche en oxygène 

et utilisable paraît être une opération i*éalisable en grand. 

J'ai du moins constaté, en agissant sur 100 grammes 

d'acerdèse grossièrement pulvérisée que la quantité du 

50 
bioxyde, ttwt, contenue dans le minéral naturel pouvait être 

portée à 70, 81, 88,91 centièmes après 1 heure 1/2, 3 heures, 
4 heures 1/2, 6 heures de chauffe entre 275 à 310° 

En maintenant de 200 à 426°, au contact de l'air la braunîte, 
la hausmanniteet diverses psilomélanes, je n'ai pas observé 
que ces minerais absorbassent notablement d'oxygène en 
quelques heures. Le carbonate manganeux naturel dans les 
mêmes conditions s'oxyde lentement et d'une manière très 
incomplète même après 11 heures de chauffe? 
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Note sur TAzorite de S. BSiguel (îles Açores), 

PAR M. Alfred Ben-Saude, 

La Note sur les propriétés optiques de quelques minéraux des 
roches de Varchipel açoréen de M. Eug. Pacheco do Canto e 
Castro 0) m*a intéressé d'autant plus que j'ai eu moi-même 
Toccasion d'étudier quôlques-uas de« minéraux de ces 
roches, et en particulier de S. Miguel, où j'ai recueilli sur 
place de nombreux échantillons. Trouvant que les propriétés 
attribuées à Vazorite par M. Pacheco do Canto ne coïnci- 
dent ni avec celles reconnues par ses devanciers, ni avec 
mes propres observations, je pense qu'il y aura quelque 
intérêt à les faire connaître après une nouvelle revision. 
Les cristaux que j'ai observés se trouvent dans les druses 
d'une roche trachytique grossièrement cristalline (sanidinite 
des auteurs allemands) (*), essentiellement constituée par 
la sanidine et l'amphibole, et ayant comme minéraux 
accessoires (outre Vazorite), du mica noir, du quartz, de 
l'augite, de la titanite et de la pyrrhite. Cette roche blan- 
châtre contraste singulièrement avec les autres roches qui 
composent l'île, tant par sa couleur claire que par la gros- 
seur de ses éléments. M. do Canto la compte parmi les 
syenites. Elle se trouve en blocs détachés ensevelis dans 
des tufs ou amoncelés dans les lits des ruisseaux et abonde 
surtout sur l'escarpement sud d'un volcan éteint dont le 
cratère est aujourd'hui transformé en lac nommé « Lagoa 
do Pogo ». 

L'azorite se trouve implantée sur les faces cristallines du 
feldspath ou de l'amphibole : elle est de formation posté- 
rieure à ces minéraux. 

(1) Bulletin Soc. Miner., t. X, p. 307. 

(2) H. Mugge (N. Jahrbach f. Minerai., etc., i883, II, i92. 
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La plupart des cristaux n'excèdent pas 0"°,S de dia- 
mètre, mais Ton en trouve de plus grands, atteigrnatit 
même 2"", ce qui est cependant très rare. 

D'après les mesures de MM. Teschemacher (*) et 
Schrauf (•), la substance est tétragonale et représente la 
combinaison de A* (100), a* (101), a"* (301). Ladernière forme 
n*a été observée que par M. Schrauf. J*ai repris la mesure 
de trois cristaux et j'ai trouvé pour Tangle polaire de 
a* (101 : 011), l'angle indiqué par les deux auteurs, de 56**4o'. 

La mesure sur les facettes du prisme n'est pas précise 
à cause des légères stries horizontales qu'elles portent. En 
prenant l'angle de la pyramide pour base de calcul et en 
considérant les cristaux comme la combinaison de ¥^ (lii), 
m (110), b"^ (331) (»), on obtient la relation : 

D : A = 1 ; 0,6417, 

ce qui fait ressortir la ressemblance du minéral avec le 
zircon, comme l'avait déjà remarqué M. Schrauf : pour le 
zircon, on a : 

D : A = 1 : 0,6404. 

Cependant le minéral dont M. do Canto fait la description 
ne s'accorde pas avec ces mesures, comme le fait noter 
l'auteur lui-même. 

L'azorite est ou incolore, et alors on pourrait la con- 
fondre avec les petits cristaux de quartz qui se trouvent 
dans la roche, quand leurs formes ne sont pas distinctes, 
ou bien légèrement verdâtre ou jaunâtre. On trouve 
plus rarement des cristaux troubles; dans ce cas, ils parais- 

(1) The American Journal of Science, 1847, 32. 

,J??w «'^'*°^^®'^^^^*® **^' ^^^^' Naturw. Classe der K. Akad. der Wissenschaften, 
LXIII Band, I Abtheil, p. 187. 

(3) Cette dernière forme se trouve rarement repr(^sentée. 






sent' quelquefois plus friables, un peu bombés ou fendillés; 
indices peut-être d'une altération chimique. Le minéral de 
M. do Ganto est orange foncé et, réduit en lames, il montre 
une couleur rouge brunâtre qui rappelle celle de l'héma- 
tite, ce qui contraste avec les observations précédentes. 

Des sections parallèles à Taxe de Tazorite, montrent une 
biréfringence énergique, mais aucunement de polychro- 
ïsme ; les extinctions se trouvent parallèles et perpendicu- 
laires à Taxe. Une section parallèle à labase permet de voir 
en lumière polarisée convergente deux ou trois anneaux 
traversés par la croix noire. En quelques endroits de la 
plaque, on remarque des petites irrégularités de la figure 
uniaxiale, produites probablement par des irrégularités 
de structure de ces cristaux. Le signe est positif. 

On remarque des traces de clivage peu distinct parallè- 
lement aux plans du prisme et une cassure conchoïdale. 
L'azorite raye facilement le verre, ce dont on s'aperçoit en 
broyant un petit cristal entre deux porte-objets. Par le 
frottement de l'un contre l'autre, la poudre les raye tous 
deux. En procédant d'une façon analogue avec deux lames 
d'agate, on remarque que la poudre commence à les polir 
' après un léger frottement (*). 

On voit ainsi que le minéral décrit par M. do Ganto sous 
le nom d'azorite ne possède les caractères de ce minéral, 
ni au point de vue morphologique, ni au point de vue 
optique. N'ayant aucune raison pour douter de l'exactitude 
de ses observations, il me paraît évident que M. do Ganto 
décrit une autre substance et non la vraie azorite, qui lui 
a échappé. 

M. Schrauf termine sa note sur Tazorite en ajoutant : 
« J'ai remarqué encore des agrégats ou des groupes de 

(1) La dureté est un peu plus forte que ne l'admet M. Schrauf qui lui attribue la dureté 
du feldspath. 
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cristaux (de 1/3 de millimètre) d'un beau rouge, qui ne 
pouvaient être identifiés au microscope, ni avec la pyr- 
rhite, ni avec la titanite ; peut-être appartiennent-ils à une 
autre espèce minérale des bombes sanidifères, indétermi- 
nable sous cette forme et ces dimensions. > 

Est-ce peut-être ce minéral dont M. do Canto décrit les 
propriétés optiques? 

Je prends la liberté d'envoyer à la Société un échantillon 
de la roche avec des cristaux d'azorite, un cristal que j'ai 
mesuré et une plaque parallèle hp (001). 

P.-S. — C'est après avoir rédigé cette note que j'ai eu 
connaissance du résultat des recherches de MM. Hubbard (*) 
et Osann (*) sur l'azorite ; leurs résultats s'accordent avec 
ceux qui précèdent. Les deux observateurs considèrent 
l'azorite comme devant être identifiée avec le zircon et 
M. Osann confirme cette opinion par une analyse quanti- 
tative d'après laquelle l'azorite serait composée de 66,3 Z,0, 
et 3S,3 SiO,. 

Lisbonne, mars 1888. 



(1) Sitzungsberichte der Niederrhein. Gesellschaft fur Natur und Heilk. Bonn, 1886, cit. 
in Zeitschrift fUr Krystallographie, etc., 13 B. 1888. 

(2) N. Jahrbuch fUr Minerai., etc., 1868, 1, B., p. 186. 
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Compte rendu de la séance du 17 mai 1888. 

PRÉSIDENCE DE M. DUFET. 

Le Président fait part à la Société de la perte qu'elle vient 
de faire en la personne d'un de ses membres honoraires les 
plus éminents, le professeur Vom Rath. 

Les membres présents prient M. Des Cloizeaux de vou- 
loir bien écrire sur lui une notice nécrologique pour le Bul- 
letin. 

Le Président proclame membre de la Société : 

M. Durand, présenté dans la précédente séance, 

Et annonce la présentation de : 

M. Nies, professeur à l'Institut agricole de Hohenheim, 
en Wurtemberg, par MM. Dufet et Groth. 

Il donne ensuite lecture d'une lettre de remerciements 
de la Société Ramond au sujet de l'échange de nos publi- 
cations avec celles de cette Société. 

La parole est ensuite donnée pour les communications. 
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Note sur la génite des Pyrénées, 
PAR M. Ed. Jannettaz. 

On exploite à Génost, vallée de Louron (Hautes-Pyrénées), 
et Ton travaille à Tarbes, comme marbre dur, chez M. Gé- 
ruzet, une roche curieuse à fond d'un rouge lie de vin sur 
lequel courent des veines irrégulières, à contours vagues, 
les unes d'un beau blanc, les autres d*un vert clair assez 
vif. La masse de la roche a une structure schisteuse et pa- 
raît se relier aux schistes verts de Génost, qui fournissent 
de bonnes ardoises et présentent une schistosité et un Ion- 
grain des plus nets(*). 

I. — Partie rouge. Deux échantillons différents ont donné 
à ranalyse : 

I n 

Silice 76 78,7 

Sesquioxyde de fer, alumine . . i3,9 10,7 

Chaux 6 8 

Perte au feu 3,5 3 

99,4 100,4 

Le fond de la roche est donc un schiste siliceux, ferri- 
fère, mêlé d'un peu d'argile. Cette matière est plutôt désa- 
grégée que rayée par le burin; elle a pour densité 2,721; 
elle est assez difficilement fusible au chalumeau, où une 
esquille mince s'arrondit en globule noir. 

IL — Veines verdâtres. Celles-ci consistent en grains très 
ténus de quartz cristallin, colorés par une petite quantité 
de chlorite et donnent à l'analyse : 



(1) Jannettaz. Mémoire sur les clivages des roches et leur reproduction. Bull. Sœ, 
géol., ni« série, t. XII, p. 211. 
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Silice. 88,7 

Alumine et fer 3,6 

Chaux 3 

Perte au feu 3,9 

99,2 

Elles ont pour densité 2,678; elles raient le feldspath; 
elles ont une dureté voisine de 7. 

Elles sont infusibles au chalumeau. 

Les grains de quartz se colorent vivement en lumière po- 
larisée à un fort grossissement. 

III. — Veines blanches. Ce sont les veines blanches qui 
donnent à la roche de Génost un intérêt particulier et qui 
lui méritent un nom spécial dans la nomenclature minéra- 
logique. Elles font une vive effervescence dans les acides 
et sont quelquefois d'une fusibiUté surprenante. Chimique- 
ment, elles sont composées de : 

Carbonate de chaux ... 31, 3 

— magnésie . 5,93 

— fer 8,02 

Silice 84, 7 

99,95 

L'analyse brute fournit : 

Silice 54, 7 

Acide carbonique 20,51 

Chaux 17,53 

Magnésie 2,82 

Oxyde de fer 4,39 

99,95 

La densité en est de 2,7; elle n'est pas rayée par le bu- 
rin ; elle a pour dureté environ 6. 
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La fusibilité de ce quartz cristallin, à grains des plus té- 
nus, mêlé de calcaire, provient évidemment de ce que le 
mélange est aussi intime que si on Tavait broyé dans un 
mortier. Il faut un des plus forts grossissements pour dis- 
tinguer l'action assez vive du quartz sur la lumière pola- 
risée, après qu'on Ta séparé en sable fin du calcaire au 
moyen de la dissolution de celui-ci dans un acide. 

La génite peut servir de pierre à rasoir. Nous avons fait 
au Muséum, avec M. Des Cloizeaux, plusieurs essais à cet 
égard, d'où il résulte qu'on peut repasser assez facilement 
sur cette pierre des canifs, des outils d'acier ; les veines 
blanches paraissant particulièrement bonnes pour affûter 
la coutellerie fine, à la manière des pierres du Levant. 



Note sur les pléromorphoses du rutile de rOural (?) 

PAR LE C^ DE LiMUR. 

Il y a quelques années, un archéologue de mes amis, l'eu 
le baron de Girardot, m'avait fait don de quelques spéci- 
mens de roches provenant de l'Oural. Dernièrement, en 
cherchant à leur donner, pour les installer dans mes vi- 
trines, une forme plus régulière, le hasard de deux coups 
de marteau heureux m'a fait découvrir, dans ces roches, 
d'intéressantes pseudomorphoses en rutile. Ces pseudo- 
morphoses résultent de moulages et rentrent dans la caté- 
gorie des pléromorphoses de Kenngott. 

Dans la première, le rutile s'est entièrement substitué 
à un cristal de section hexagonale, où j'ai mesuré un angle 
de 124® 10' et que j'attribue à l'amphibole. 

Dans la seconde , le rutile à clivages lamellaires et bril- 
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lants, remplace la plus grande partie d'un cristal d'orthose, 
où se distinguent les faces m ei g^. 

Ces deux pléromorphoses sont intéressantes, d*abord 
parce que, jusqu'ici, aucun auteur n'en a fait mention, 
ensuite parce que la seconde vient à l'appui de ce que l'on 
savait déjà sur la substitution de l'oxyde d'étain à Torthose. 
Tout le monde a entendu parler de ces cristaux d'orthose 
trouvés en Cornouailles, et où tout le feldspath a été rem- 
placé, sans aucune altération de sa forme, par de la cassi- 
térite. Il est naturel de voir l'oxyde de titane jouer un rôle 
semblable à celui de l'oxyde d'étain, avec lequel il présente 
une si grande analogie, au point de vue chimique et miné- 
ralogique. Cela montre aussi que, selon toute apparence, 
le rutile est arrivé au jour comme les matières des filons, 
à l'aide d'un véhicule semblable à celui qui a procuré la 
minéralisation de l'étain. 



M. de Liniur n'étant pas absolument certain de la pro- 
venance de ses échantillons, il pourrait se faire qu'ils soient 
d'origine suédoise. 

Les membres présents à la séance, constatent, en effet, 
que le feldspath des échantillons envoyés par M. de Limur 
présente beaucoup plus d'analogie avec ceux des gisements 
de Suède et en particulier de Krageroe, qu'avec ceux de 
l'Oural. 

(Note de la Rédaction). 
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Compte rendu de la séance du 14 juin 1888. 
Présidence de M. Dufet 

Le Président proclame membre de la Société: 

M. Nies, présenté par MM. Groth et Dufet. 

M. Chaper présente à la Société un échantillon de ce 
qu'on a appelé le charbon de la colonie d'Obock. Cette subs- 
tance noire, qui forme de grands bancs dans cette loca- 
lité, avait fait croire à la présence de gisements d'anthra- 
cite dont elle a tout à fait Taspect extérieur. Ce n'est tou- 
tefois que de l'obsidienne. 

M. Carnot dit quelques mots de ses procédés de sépara- 
tion de la lithine, à l'état de tîuorure de lithium, d'avec la 
soude et la potasse ; de l'acide vanadique d'avec Facide 
phosphorique, en précipitant d'abord ce dernier par la 
strontiane, puis le premier par le chlorure de baryum et le 
dosant à l'état de vanadate de baryte. 

Ensuite ont lieu les communications insérées dans ce 
bulletin. 

En se séparant, la Société décide qu'il n'y aura pas de 
séance en juillet. 

d6 
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Note sur la Pharmacolithe de Sainte-Marie-aux-Mixies 
(Vosges). 

Par Ed. Jannettaz. 

Les collections du Muséum d'histoire naturelle possèdent 
un échantillon d'une matière blanche, concrétionnée en 
mamelons à structure radiée, qui semble au premier abord 
un peu effleurie , qui provient de Sainte-Marie-aux-Mines 
et qui porte au catalogue le nom de pharmacolithe. Elle est 
d'ailleurs citée sous ce nom dans les divers traités de mi- 
néralogie; mais je ne crois pas qu'elle ait été jusqu'ici l'ob- 
jet d'une analyse. 
Elle a pour densité 2,S3S. 

Au microscope polarisant, en lumière parallèle, les fibres 
sont assez transparentes pour qu'on puisse constater 
qu'elles s'éteignent, quelques-unes parallèlement à leur 
longueur, d'autres sous deux directions qui font avec cette 
longueur un angle d'environ 10^ et l'angle supplémentaire. 
Dosage de Veau. — Cette matière a perdu 15,8 0/0 de son 
poids après avoir été chauffée pendant trois jours dans un 
bloc Wiesnegg à 270**, 23,8 0/0 après avoir été maintenue 
pendant une heure dans un creuset au rouge sombre, et 
enfin 29 0/0 au rouge blanc. Mais toutes les expériences 
démontrent que l'arséniate hydraté de chaux perd toute 
son eau au rouge sombre, et de l'oxygène à une tempéra- 
ture plus élevée. 

C'est ce que démontre aussi la détermination par diffé- 
rence obtenue par le dosage des autres éléments de la 
pharmacolithe de Sainte-Marie-aux-Mines. 

Dosage de Vacide arsénique. — La matière a été attaquée 
par une faible quantité d'acide chlorhydrique où elle se 
dissout, laissant pourtant un résidu de 0,7 0/0 qui consiste 



/ 
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en silice rayant le verre. La liqueur a été réduite pendant 
un temps suffisamment long par Tacide sulfureux à une 
température convenable et Texcès d'acide complètement 
chassé par un courant d'acide carbonique; puis un courant 
d'hydrogène sulfuré a précipité Tarsenic à l'état de sulfure 
jaune ou orpiment, et enfin, un nouveau courant d'acide 
carbonique maintenu pendant un temps suffisamment long 
a chassé l'hydrogène sulfuré. La liqueur ne conservant plus 
aucune odeur et ne noircissant plus le papier d'acétate de 
plomb, j'ai donné un poids égal à (teux filtres de môme di- 
mension, soumis pendant une nuit à une température d'en- 
viron 90*^. Le sulfure d'arsenic était recueilli sur un des 
filtres, et la liqueur qui l'avait traversé était rejetée sur le 
second. Après un lavage suffisant, les deux filtres ont été 
reportés à l'étude et la différence des poids du filtre chargé 
de sulfure et de celui qui ne contenait plus rien était de 
0^^520, ce qui correspondait à 0»%04862 d'acide arsénique 
pour 08%962 ou à S0,54 0/0 de matière. 

Dosage du fe7\ de la chaux et de la magnésie, — La liqueur 
traitée par deux ou trois gouttes d'acide azotique, puis par 
l'ammoniaque, a laissé se déposer une faible quantité 
d'oxyde de fer, 0,35 0/0. La chaux précipitée par l'oxalate 
d'ammoniaque et dosée à l'état de chaux caustique pesait 
0»%23, soit 23,9 0/0 ; enfin, au moyen du phosphate d'am- 
moniaque, j'ai obtenu 0»%00o de magnésie, soit environ 
0,8 0/0. 

Dosage de Vadde phosphorique, — Dans une seconde ana- 
lyse, j'ai retiré comme précédemment l'acide arsénique à 
l'état de sulfure et la mixture magnésienne a donné un 
précipité de phosphate, dont le poids ne dépassait pas 
08^006, ce qui indiquerait 0,4 à 0,3 0/0 environ d'acide 
phosphorique. 

Dosage des acides à Vétat d^arséniate et de phosphate ammo- 



— 214 — 

niaco-magnésien. — J'ai dissous 0«%76â de matière dans une 
petite quantité d'acide azotique et ajouté de l'acide acétique 
en proportion suffisante ; puis de l'oxalate d'ammoniaque ; 
j'ai recueilli 0«^^81 de chaux caustique ou 23,75 0/0. La li- 
queur traitée par la mixture magnésienne (sulfate de ma- 
gnésie et chlorhydrate d'ammoniaque) a donné un préci- 
pité que je pouvais regarder comme formé d'arséniate 
ammoniaco-magnésien, à cause de sa très petite teneur en 
acide phosphorique. On sait que ce précipité chauffé à 102® 
ou 103« a pour formule : 

AzH*0, 2MgO, AsO^ + HO. 

J ai comme ci-dessus pris deux filtres de poids égaux 
qui étaient traversés tous les deux par la liqueur, mais 
dont l'un retenait le précipité. Le poids obtenu d'acide ar- 
sénique a augmenté avec le refroidissement des filtres. Il 
était d'abord de 0«%618 et s'est arrêté à 0»%633, ce qui cor- 
respond à 0«s383 d'acide arsénique pour 0«'',762, soit à 
50,3 0/0 de matière. 

La composition de la pharmacolite de Sainte-Marie-aux- 
Mines est donc : 

Acide arsénique 50,54 

— phosphorique 0,30 

Chaux 23,90, 

Magnésie 0,50 

Eau. 23,80 

Oxyde de fer 0,35 

Silice .0,70 

100,09 
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et si on élimine environ 1 0/0 de silice et d'oxyde de fer, 
en divisant par jrrr, on a : 

Acide arsénique 51,05) . ^ 

— phosphorique. . . . 0,30) ' 
Chaux 24,54 ] 

TLir ji • A R» f ZO,U4 

Magnésie 0,5 ) 

Eau 24 24 

100,39 
ce qui correspond exactement à la formule : 
2CaOAsO% 6H0 en équivalents, 
laquelle exige : acide arsénique 51,11 ; chaux 24,88; eau 24. 



Notices cristallographique», 

PAR M. H. DUFET. 
TI« Chlorure de rhodium et de potassium (RhK:P,2Ka). 

Ce chlorure a été décrit et analysé par M, Leydié {Comp- 
tes rendus de VAc, des se, t. GVI, p. 1079). Les cristaux très 
petits sont simples de forme ; ce sont des prismes ortho- 
rhombiques formés des faces p et m, avec des facettes e* 
très réduites ; ils sont opaques et ont des faces assez im- 
parfaites. 

J'ai trouvé comme moyenne d'un certain nombre de 
mesures : 

e/:D:A::o,7604: 1:0,6 

mm (110) (ho) 105^30^ 
e'e' (011) (oh) H0>4. 
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TH. Rvthéiiiate de potasse (KO.RuCP + HO). 

Ce sel, ainsi que le suivant, m'a été remis par MM. De- 
bray et Joly, qui ont décrit ces deux composés (Comptes 
rendus de VAc, des se, t. CVI, p. 1497). Le ruthéniate de 
potasse forme des prismes orthorhombiques, allongés sui- 
vant la zone mft* ; ils sont opaques et se ternissent rapi- 
dement à Tair. Les mesures sont pourtant suffisamment 
concordantes. 

Faces existantes : p, a^ a* ; A\ m, g^ g^. 

e/:D: A::0,7935:i :i,i9^3. 

Calculé Observé 



mA> 


(110) 


(100) 


Fond. 


♦141» 34' 


hy 


(100) 


(120) 


122»I3' 


122 00 


g'm 


(120) 


(110) 


160.39 


160 40 


mm 


(110) 


(iru) 


103.8 


102 49 


9Y 


{m) 


m 


113.34 


115 30 


Jgm 


(120) 


(110) 


96.13 


96 35 


pa* 


(001) 


(104) 


Fond. 


*159 20 


po' 


(001) 


(101) 


123.32 


124 (app) 


A«a' 


(100) 


(104) 


110.40 


110 41 


A«a» 


(100) 


(101) 


146.28 


147 (app) 



VIII. Heptaruthéniate de potasse (KO.Ru^O^). 

Ce sel quadratique ne présente pas, avec le permanga- 
nate de potasse, Tisomorphisme que pourrait faire prévoir 
l'identité de composition, et que H. Sainte-Glaire Deville 
avait annoncé d'après des mesures incomplètes. Les cris- 
taux très nets se prêtent à des mesures précises ; ils sont 
absolument opaques. Ce sont des cristaux octaédriques, 
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présentant les faces o* très dominantes avec les faces 6" 
très réduites. 

h: 6::ii55,43:iooo 

Calculé Observé 



6"»6"» 


(m) 


(ni) 


Fond. 


*133»12' 


a'b"' 


(101) 


(111) 


139»32' 


139 33 


a'a^ 


(101) 


(lOÎ) 


11. .5 


117 2 


a'a' 


(101) 


(011) 


105.49 


105 50 



IX. Sulfate de cuiTre et de nickel (Cu.Ni) O.SO^ + THO. 

En dissolvant dans l'eau un mélange de sulfates de cuivre 
et de nickel pulvérisés, et laissant cristalliser lentement, on 
obtient, pourvu que la température ne soit pas trop élevée, 
un mélange de ces deux sels avec la forme clinorhombique 
du sulfate de cobalt et du sulfate de fer. C'est le fait si- 
gnalé autrefois par Mitscherlich pour le sulfate de magné- 
sie et le sulfate de cuivre. Il s'agit là, non d'une combinai- 
son définie, mais d'un simple mélange isomorphe ; on 
sait, en effet, d'après les expériences de M. Lecoq de 
Boisbaudran, que des dissolutions sursaturées de sulfate 
de nickel ou de sulfate de cuivre cristallisent au contact 
d'un cristal de sulfate de cobalt ou de sulfate de fer. Mais 
les cristaux formés dans ce cas sont instables, tandis que 
le sulfate double que j'ai obtenu se maintient inaltéré dans 
son eau-mère au contact des cristaux orthorhombiques 
de sulfate de nickel à 7 HO, ou anorthiques de sulfate de 
cuivre à 5 HO, qui se forment parfois en même temps que 
lui. On peut obtenir facilement de gros cristaux, mais 
dont les faces sont ondulées ; les mesures ont été prises et 
l'analyse a été faite sur de petits cristaux ayant moins d'un 
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millimètre de cùlé. L'analyse, faite pour les métaux par la 
méthode électrolytique, a donné : 

Sulfate de nickel 33.5 

Sulfate de cuivre 22.0 

Eau 44.3 

99.8 

On en déduit pour l'oxygène des oxydes les quantités 
suivantes : 

NiO 3.46 I „ ^- , 

CuO 2.21 J ^-^^ * 

HO 39.38 6.9S 

C'est donc bien un sulfate à 7 équivalents d'eau, mais sans 
rapport simple entre le nickel et le cuivre. 

Les cristaux, simples de forme, présentent les faces 
p, m dominantes, a*, e\ s = (l2l), très réduites et man- 
quant le plus souvent. Ils ne sont pas dichroïques. 

Prisme clinorhombique de 82*59'. 

b : h: rlOOO : 1002,990 D = 760,607 d = 649,912. 

Inclinaison de la hauteur sur la base. 74<^48'20" 

Angle plan de la base 80«58' 

Angle plan des faces latérales . . . • 78**3(K 

Calculé Observé 

mm (no) (ITO) Fond. *82»59' 

pm (001) (HO) Fond. *100 



[: 



pa^ (OOl) (loi) HT»!^ H7 20 

pe« (001) (011) Fond. *153 51 

ma' (110) (lOl) 119.17 11910 

me* (110) (011) . 135.58 136 6 









-219 — 








Calculé 


'e's 


(011) 


(121) 


149.12 


sm 


(121) 


(110) 


1S1.30 


e^m 


(011) 


(110) 


121.42 


ps 


(001) 


(121) 


101.25 


se' 


(121) 


(on) 


129.41 


sm 


(r2l) 


(110) 


117.37 



Observé' 

148 58 

» 
12143 



X. Sulfate de enirre et de eobalt (Cu. Co] 0. 80^+ 7H0. 

Ce sulfate a été obtenu par le même procédé que le sel 
précédent ; ce procédé a été indiqué par M. Etard, d'après 
une note de M. Ed. Jannettaz, parue au BulL de la Soc, de 
Miner, (t. VI, p. 2). M. Jannettaz a regardé comme anorthi- 
ques les cristaux qu'il a étudiés ; ceux que j'ai obtenus 
étaient certainement clinorhombiques et isomorphes avec 
le sulfate de cobalt, le sulfate de fer, un sulfate double de 
fer et de magnésie, étudié par Rammelsberg, et le sel 
double de cuivre et de nickel que je viens de décrire. 

Je me suis contenté, pour l'analyse de ces cristaux, de 
doser Teau par dessiccation à 209** et le cuivre par élec- 
trolyse ; j'ai trouvé : 

Eau 44.8 

CuSO* 20.7 

CoSO* (pardifl-.). , . 34.5 

100.0 
On a donc pour Toxygène des oxydes : 

^°° ^'^ U 64 1 

CuO 2.08 I ^'^ * 

HO 39.84 f 7.06 
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C'est donc bien un sulfate à 1 équivalents d'eau, sans 
rapport simple entre les métaux et d'une composition qui 
se rapproche beaucoup de celle du sulfate de cuivre et de 
nickel. 

Les cristaux sont très simples de forme ; ils présentent 
les faces p, m, avec les faces e^ et s (Fâl) très petites ; les 
mesures, suffisamment certaines sur les deux premières 
faces, le sont beaucoup moins pour les deux autres. Ces 
mesures ne laissent cependant aucun doute relativement 
aux analogies de forme de cristaux. 

Ce sel est fortement dichroïque ; il est violet à travers les 
faces m et jaune terre de Sienne à travers p. A la loupe 
dichroscopique , les deux images à travers p paraissent 
identiques ; à travers m, Fune est du même ton que les 
images à travers p, Tautre est d'un violet un peu rosé. 

Prisme clinorhombique de S^2H(f. 

h : h\ nOOO : 970,114 D = 762,779 d = 646,697. 
Inclinaison de la hauteur sur la base. 74*^33' 

Angle plan de la base 80*^33' 

Angle plan des faces latérales 78^16'30" 

Calcalé Observé 

mm (UO) (iTO) Fond. *82''40 

pm (001) (110) Fond. *100 8 

pe» (001) (011) Fond. *124 40 

me' (110) (011) 133.32 133 42 

V« (011) {121} 149.7 » 

«m (121) (llO) 132.3 133 32 (app.) 

ehn (011) (TlOj 121.10 121 31 (app.) 

ps (001) (121) i01,53 » 

(121) (Olî) 128.36 129 10 

(Î2l) (no) 118.1 » 



se' 
sm 
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Sur la reproduction artificielle de Thydrocérusite, sur la 
composition chimique de cette espèce minérale et sur 
la constitution du blanc de céruse, 

PAR M. L. Bourgeois. 

J'ai fait connaître (^) deux procédés de préparation des 
carbonates neutres cristallisés, fondés l'un et l'autre sur la 
précipitation par le carbonate d'ammoniaque, d'une solu- 
tion saline surchauffée. Ces méthodes avaient fourni toutes 
deux des échantillons de carbonate de plomb identiques 
avec la cérusite ; mais j'avais fréquemment observé la cris- 
tallisation concomitante d'un autre carbonate en minces 
paillettes, que j'avais cru devoir, à première vue, rapporter 
à l'hydrocérusite. 

L'hydrocérusite est un carbonate basique de plomb très 
rare, trouvé d'abord par M. Nordenskiôld (*), sur plomb na- 
tif aux mines de Langban (Suède), sous forme de très pe- 
tites écailles blanches nacrées. M. Nordenskiôld n'a pu en 
récolter assez pour en faire l'analyse; il avait émis la sup- 
position très vraisemblable a priori, que la composition 
pourrait être PbO,CO«-f PbO,H«0. En effet, on connaît le 
chlorure correspondant à cette formule, c'est-à-dire la phos- 
génite, et d'autre part une telle formule occuperait dans 
la série des sels de plomb la même place que la malachite 
parmi les sels de cuivre. Depuis, M. A. Lacroix (') a décou- 
vert à Wanlockhead (Ecosse), un second gisement où la 
matière, plus belle et plus abondante, accompagne des mi- 
nerais de plomb et forme de minces écailles nacrées, he- 



(1) C. R., 1886, t. cm, p. 1088. 

(2) Geol. Fôren, Fôrhandl, "1877, t. III, p. Tiis. 

(3) Bull. Soc, min., 1885, t. VllI, p. 33. 
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xagonales, à double réfraction faible, uniaxe, négative. Au- 
cune analyse quantitative n'a pu être faite. 

J'ai essayé de combler cette lacune en procédant au do- 
sage du produit artiflciel similaire. N'ayant pu réussir à le 
séparer du carbonate neutre, j'ai cherché à l'obtenir du pre* 
mier coup exempt de tout mélange. Le deuxième procédé 
convenablement modifié, fournit une solution très simple 
du problème ; il suffit, en effet, de faire réagir au-dessus 
de 100** le carbonate d'ammoniaque, non plus sur l'acétate 
neutre, mais sur le sous-acétate de plomb, pour se procurer 
à l'état de pureté le corps que j'avais assimilé à l'hydrocé- 
rusite. On dissout dans l'eau 1 molécule d'acétate de plomb, 
on y ajoute ù l'ébullilion une demi-molécule (au moins) de 
litharge, puis dans la liqueur refroidie, on introduit 1 mo- 
lécule d'urée et Ton filtre. La liqueur, chauffée en tube 
scellé vers 130^ pendant quelques heures, dépose une 
abondante cristallisation de belles paillettes nacrées qu'on 
lave à l'eau distillée et qu'on sèche (*). 

Leur densité est 6,14 à 15» ; au microscope, elles se mon- 
trent sans mélange de cristaux étrangers ou de matière 
amorphe, sous forme de tables hexagonales ressemblant 
à de la tridymite, offrant une double réfraction faible, 
uniaxe, négative. 

La substance se dissout avec effervescence dans les acides 
azotique ou acétique ; calcinée vers 400**, elle perd de l'eau 
et de l'acide carbonique en laissant un résidu de massicot 
coloré en rose par un peu de minium. Ce résidu ayant 
conservé la forme des cristaux primitifs, simule de la li- 
tharge. Une calcination au rouge naissant détruit le minium 
et ramène la couleur au jaune de soufre, après refroidis- 
sement. 

(i) Dans celle préparation, un excès d'oxyde de plomb ne nuit pas, tandis que« si 
ce corps est en trop faible quantité, il se fait en outre de la cérusite. 
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L'analyse a conduit aux résultats suivants : 





- 


Il m 


Calculé pour 
3l'bO, SC02, H20 


Oxyde de plomb . 


86,1 


86,5 86,2 


86,3 


Acide carbonique. 


H,8 


11,3 


U,3 


Eau . , 


2,8 


2,5 


2,3 




101,0 


100,3 


99,9 


mdis qu'on aurait : 












Calculé pour ( 
ïPbO, CO», H^O 


::alculé pour 
PbO, C02 


Oxyde de plomb 


. • . 


87,8 


83,5 


Acide carbonique. 


. . 


8,6 


16,4 


Eau 




3,5 


0,0 







99,9 



99,9 



. La formule est donc 3 PbO, 2C0«, H*0 ou 2(PbO.GO«) 
:4- PbO^H'O ; telle est aussi sans aucun doute celle de Thy- 
drocérusite naturelle. On voit qu'on est en présence d'un 
sel qui, dans la série des sels de cuivre, correspond chimi- 
quement à l'azurite. 

Il est à remarquer que cette composition est celle de 
nombreux échantillons de blanc de céruse ; la composition 
(Je ce produit industriel oscille entre la formule précédente 
et celle du carbonate neutre. Il était intéressant de faire un 
examen microscopique des diverses variétés de céruse, en 
se servant d'un fort grossissement ; voici le résumé de mes 
observations. Beaucoup de céruses, surtout celles obtenues 
par le procédé hollandais, n'offrent que de très petits gra- 
nules indéterminables. D'autres, particulièrement le blanc 
(targent, préparé en précipitant l'acétate neutre de plomb 
par le carbonate de soude, sont presque entièrement for- 
mées par de petits prismes ou doubles pyramides très 
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aiguës de cérusite. Enfki les céruses fabriquées par le pro- 
cédé de Clichy, aujourd'hui à peu près abandonné, sont 
presque entièrement cristallines ; la majeure partie de la 
matière est constituée par des lamelles hexagonales de 
Omm 01 environ, identiques avec celles qui viennent d'être 
décrites ; le reste est de la cérusite en aiguilles beaucoup 
plus biréfringentes. Tous ces cristaux sont assez mal 
formés. 

Il est facile de vérifier ce fait par une expérience directe : 
une solution bouillante de sous-acétate de plomb, traitée 
par un courant d'acide carbonique, fournit une masse de 
petites lamelles hexagonales souvent étoilées, en même 
temps qu'une proportion variable de petits prismes de 
cérusite. Les liqueurs froides -de sous-acétate de plomb ne 
déposent, par un courant d'acide carbonique, que des 
sphérolithes indéterminables. 

On obtient les mêmes paillettes hexagonales, en précipi- 
tant par l'acide carbonique une solution étendue de plom- 
bite de soude (*). 

C'est encore à l'hydrocérusite qu'il faut rapporter la ma- 
jeure partie de l'enduit blanc formé de lamelles nacrées, 
dont se recouvre le plomb au contact de l'eau distilléediérée. 
Dans ce cas, onobs^' 've souvent des formes cristalli tiques ; 
les contours des caillettes sont découpés et ramifiés irré- 
gulièrement. Cette expérience bien connue explique donc 
le gisement de Langban où le minéral recouvre du plomb 
natif. 

Nous croyons avoir, dans ce travail, élucidé par la syn- 
thèse, la composition de l'hydrocérusite, restée jusqu'ici 

(1) La collection des produits artificiels de A.-C. Becquerel au Afuséum, renferme une 
pierre recouverte d'un enduit semblable de paillettes micacées, très petites, avec l'é- 
tiquette suivante : Bydrocarbonate de plonib en écailles, déposé sur unjnorceau de cal- 
caire, recouvert de sous-nitrate de cuivre et plongé pendant vingt ans dans une sola- 
lution de plombite de potasse qui s'est carbonatéé à l'a^r. 



problématique, et d'autre part, jeté quelque jour sur la 
constitution du blanc de céruse, dans lequel nous distin- 
guons seulement deux produits définis, tous deux existant 
dans la nature : Thydrocérusite et la cérusite. 

(Laboratoire de M. Fougue, au Collège de France,) 



Sur la reproduction des micas. 

PAR M. C. DOELTER 

La biotite a été reproduite par M. Hautefeuille en fon- 
dant la silice et Talumine avec les fluorures. M. de Kroust- 
chofT Ta obtenue d'une manière semblable. 

J'ai reproduit les différentes espèces de mica en fondant 
des silicates naturels, tels que la hornblende et l'augite à 
alumine, le grenat, la chlorite, Tandalousite. 

Avec des fluorures de sodium, de potassium, ou de 
magnésium, j'ai obtenu ainsi, outre le mica biotite, la mus- 
covite, le phlogopite, la lépidolite, qui jusqu'ici n'avaient 
pas été reproduites. En remplaçant les silicates naturels 
par des mélanges chimiques analogues, les résultats sont 
restés à peu près les mêmes. 

1. Production de la biotite en fondant de la hornblende à base 
d* alumine avec du flUfOrure de sodium et du fluorure de magné-- 
sium au rouge. — En employant une hornblende basaltique,, 
j'ai obtenu de beaux cristaux, de couleur jaune brunâtre, 
d'un éclat nacré, qui forment des tables hexagonales. On 
constate leur clivage selon la base j» (001). La dureté est un 
peu au-dessus de 3, Ils sont insolubles dans l'acide chlor- 
hydrique et contiennent de la silice, de l'alumine, de la 
magnésie ainsi qu'un peu de fluor. A la lumière polarisée^ 
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on reconnaît qu'ils sont presque uniaxes, l'écartement des 
axes étant peu éloigné de 0®. Les lames parallèles aux faces 
des prismes ou pyramides sont très pléochroïques. Ces cris- 
taux ressemblent aux micas contenus dans les laves basal- 
tiques. L'augite contenant de Talumine donne, dans les 
mêmes conditions, des produits très analogues. 

Les augites et hornblendes ne contenant pas d'alumine 
ne fournissent que de Tolivine et de Taugite. 

La glaucophane donne un mica de magnésie et de soude 
ressemblant à la phlogopite. La chlorite donne le même 
résultat. 

2. On obtient de très beaux cristaux de biotite en fon- 
dant le grenat almandin, ou bien le grenat pyrope avec le 
fluorure de sodium et un peu de fluorure de magnésium. 
Le meilleur résultat a été obtenu en prenant deux parties 
de grenat et une partie de fluorure, on ne doit pas dépas- 
ser le rouge sombre. Les cristaux obtenus ne sont pas très 
riches en fer, ils ressemblent au mica du Vésuve, leur 
couleur est d'un vert d'olive ou bien jaune ; quelques-uns, 
pauvres en fer, ont une couleur plutôt gris argenté; ils 
montrent un lustre nacré argentin. 

Le poids spécifique varie de2.9cJ jusqu'à 3.085, selon 
la richesse en fer du grenat employé. 

Ils sont insolubles dans l'acide chlorhydrique, la dureté 
dépasse un peu 3. 

Ce sont des micas dont l'angle des axes optiques est 
petit; il varie entre 5« et 15®. Ils montrent sur les faces 
(à l'exception de la base p) le clivage parallèle à la base; 
au microscope le pléochroïsme est très apparent, les teintes 
varient entre le jaune clair et le brun rougeâtre. Le signe 
'de la réfraction est négatif. Au reste, ils ressemblent par 
leurs formes cristallines tout à fait aux cristaux naturels. 
Cette forme cristalline est très simple, ce sont des paillettes 
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hexagonales. L'hexagone paraît généralement un peu 
allongé. Les paillettes sont très minces. Quelques cristaux 
semblent être des macles suivant p, 

3. En fondant le silicate K^ AI2 Sij Og + Mgj Si O4 avec 
du fluorure de magnésium on obtient des cristaux très 
nets de phlogopile, dont Tangle des axes optiques est très 
petit. En y ajoutant le silicate Fe, Si O4 on obtient la bio- 
tite brune en tablettes hexagonales, présentant un angle 
des axes optiques de 5 à 15®. 

La musœvite peut être reproduite très facilement en fon- 
dant Tandalousite naturelle avec du fluosilicate de potasse 
et du fluorure d'aluminium dans les proportions 4 ; 3 : 1. 
Il faut avoir soin de ne pas pousser la température au delà 
du rouge sombre, car au rouge vi fia muscovite est détruite 
facilement. La masse doit être pâteuse pour donner un 
bop résultat. 

Les cristaux obtenus sont d'une couleur grise ou verdâ- 
tre, souvent presque blanche. 

Si Tandalousite est un peu riche en fer, la couleur est 
d'un noir un peu plus intense. Ce sont des paillettes à forme 
hexagonale, assez minces, présentant un lustre nacré 
métallique; on peut, comme chez les biotites, observer le 
clivage normal. La dureté est un peu moindre que celle des 
biotites, ce que j'attribue à ce que les biotites contiennent 
quelquefois un peu de spinelle, ce qui empêche d'obser- 
ver leur dureté propre ; la dureté de la muscovite artifi- 
cielle est au-dessous de 3. 

Le poids spécifique est 2.9S0. Cette muscovite est inso- 
luble dans l'acide chlorhydrique. 

Examinée au microscope, la base apparaît presque obscure 
entre les niçois croisés; à la lumière convergente on observe 
qu'elle est à deux axes, l'angle des axes optiques est plus 
petit que celui de la muscovite naturelle, il est à peu près 

17 
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de 20® à 2S®. Le polychroïsme n'est pas si vif que dans la 
biotite, la coloration étant moins intense ; cependant les 
individus colorés le présentent très nettement. Ces lames 
pléochroïques montrent très bien le clivage fin, caractéris- 
tique de la muscovite. L'extinction est parallèle aux traces 
de clivage. Le signe de la réfraction observée en lumière 
convergente, sur les paillettes parallèles à p, est négatif. 
Les sections non parallèles à p montrent des couleurs de 
polarisation très vives. 

On peut obtenir aussi la muscovite en fondant le silicate 
K, Al, Si, Og avec du fluosilicate de potassium et du 
fluorure de sodium et de potassium. Mais on n'obtient pas 
de si beaux résultats ; j'attribue cela à ce qu'il faut pousser 
la température plus haut, pour opérer un mélange intime, 
ce qui est nuisible à la production du mica. 

Dans plusieurs cas, j'ai cependant obtenu d'assez beaux 
échantillons, les culots contenant des cristaux ressem- 
blant tout à fait à la muscovite et présentant un angle 
des axes optiques plus grand que dans l'expérience pré- 
cédente. Ce résultat s'améliore si on ajoute un peu de 
silicate FCaSiO^, on obtient des cristaux hexagonaux d'une 
couleur verdâtre, qui présentent toutes les qualités de la 
muscovite ferrugineuse. 

A côté du mica, j'ai obtenu, dans ces dernières expé- 
riences, presque toujours la production d'un minéral ap- 
partenant au système quadratique, soluble dans l'acide 
chlorhydrique, incolore, uniaxe, à signe négatif, d'une du- 
reté assez grande (6 environ) et se présentant en prismes 
à base carrée. Je crois devoir le rapporter à la scapolithe, 
ce serait une scapolithe à base de soude et de potasse. 

En chauffant le silicate KaAljSijOg avec du fluorure de so- 
dium, on n'obtient presque que ce silicate. Le poids spé- 
cifique est= 2,63. Une analyse qui a été faite par M. Un- 



terroussacher, a donné un résultat qui confirme cette 
opinion. La composition est celle d'une scapolithe sodique 
correspondant à la formule Na^AlaSigOg, On obtient ce pro- 
duit mélangé avec un peu de mica (la quantité de fluor 
constatée est très petite, 0,41 0/0). Dans quelque cas, il 
y a eu aussi production de néphéline. Pour éviter ces pro- 
duits, il faut ne pas pousser la température au delà du 
rouge sombre, la muscovite étant détruite à cette tempé- 
rature, et mettre toujours un excès de fluosilicate de po- 
tasse. 

S. Reproduction du mica à base de lithine. — En fondant le 
silicate K2AljSij08 + LijSi04 avec du fluorure de sodium 
et le fluosilicate de potassium, on obtient dans une masse, 
amorphe quelques cristaux de mica, qui peuvent être rap- 
portés à une variété de la lépidolithe, mais le résultat 
n'est pas très satisfaisant. 

J'ai, au contraire, obtenu des cristaux très nets et très 
beaux, en me servant de l'andalousite, que j'ai fondu, avec 
du fluorure d'aluminium, du fluosilicate de potasse et du 
carbonate de lithine, suivant les proportions 4:2:3:1, 

On obtient un culot tout à fait cristallisé, d'une couleur 
verdâtre (par suite de la teneur en fer de l'andalousite 
employée), rempli de petits cristaux de mica, dont la cou- 
leur change du vert olive jusqu'au gris clair. L'apparence, 
surtout de ceux qui sont plus clairs, est tout à fait celui 
de la variété de la lépidolithe, appelée Zinnwaldite. L'éclat 
est nacré et argentin. Le poids spécifique est de 2,81. La 
dureté est un!Tpeu au-dessous de 3. 

Les cristaux se présentent en paillettes hexagonales 
comme la biotite, cependant j'en ai observé de plus épaisses 
qui montraient très bien les faces m, et, dans un cas, j'ai 
même pu observer la face de l'hémipyramide o. 

A la lumière polarisée, les lames parallèles à p ont une 
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couleur très claire brunâtre, quelques-unes sont incolores. 
Elles montrent les deux axes optiques, leur angle est un 
peu variable, pas très grand, de 20" à SO*» à peu près. Le 
signe de la réfraction est négatif. Les sections inclinées 
surjo montrent le clivage parfait et, selon la couleur, un 
polychroïsme plus ou moins fort (jaune clair, brun), ainsi 
que des couleurs de polarisation très vives. La Zinnwal- 
dite artificielle est insoluble dans l'acide chlorhydrique. 
Au fond du culot, j'ai trouvé des cristaux tout à fait foncés 
et riches en fer ; ils présentaient au microscope une cou- 
leur brune très intense. 

Le mica contenait, outre la silice et l'alumine, de l'oxyde 
de fer, de la lithine, un peu de fluor et de la potasse. 

Je signalerai encore un essai infructueux obtenu en fon- 
dant la lépidolithe naturelle dans le fluorure de sodium. 



Conditions de production de cristaux de nitrate de plomb 
cubique agissant sur la lumière polarisée, 

Pah J. Morel 

J'ai examiné les conditions de production de cristaux 
actifs de nitrate de plomb dans quatre séries principales 
d'essais qui ont comporté un très grand nombre de cristal- 
lisations dans les conditions les plus variées : 

i« Cristallisation du nitrate de plomb du commerce ; 

â*» Cristallisation du nitrate de plomb obtenu directement 
par divers procédés de laboratoire; 

3** Cristallisation du nitrate de plomb pur, soit seul, soit 
en présence de matières étrangères déterminées ; 

4® Cristallisation des nitrates isomorphes du nitrate de 
plomb. 
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Je me réserve de parler plus tard en détail des deux pre- 
mières séries d'expériences dont les résultats intéressants 
sont mis sous leur véritable jour par Tétude de la cris- 
tallisation du nitrate de plomb pur en présence des ma- 
tières étrangères. 

Cristallisation du nitrate de plomb pur, soit sevly soit en 
présence de matières étrangères déterminées. — J'ai opéré sur 
divers échantillons de nitrate de plomb pur, soit préparé 
directement par moi, soit de provenance commerciale, 
mais dans tous les cas purifiés encore par plusieurs 
cristallisations successives et lavages à Talcool concentré. 
Des expériences antérieures m'avaient fait soupçonner 
rinfïuence de l'état d'acidité ou de basicité de la liqueur; 
pour éviter cette action perturbatrice, ou tout au moins 
pour me trouver daus un état chimique bien défini, 
j ai pris pour point de neutralité des solutions le point 
qui correspond au virage du jaune ou rouge violacé 
(teinte acide) de Torangé Poirrier n®4, après avoir reconnu 
directement, en neutralisant un poids déterminé de nitrate 
de plomb basique avec de Tacide nitrique titré, que le 
nitrate de plomb bien neutre n'avait pas de réaction acide 
avec cet indicateur. 

1*^ J'ai fait diverses solutions neutres d'un même nitrate 
les unes à froid, les autres à chaud, étendues ou concen- 
trées, et j*ai fait cristalliser, soit par évaporation à tempéra- 
ture à peu près constante, 18** — 21®, et à température naturel- 
lement variable, de 18® à— 4®; soit par refroidissement lent 
ou rapide à des températures comprises entre 40® et - 4®.Dans 
tous les cas, les cristaux obtenus ont été inactifs et plus ou 
moins transparents, suivant qu'ils provenaient d'une cris- 
tallisation lente ou d'une cristallisation rapide. Deux échan- 
tillons m'ont donné à basse température quelques cristaux 
présentant des traces d'activité. 
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^ J'ai répété ces essais avec cinq types acides conte- 
nant respectivement : une trace d'acide libre, moins de 
0,5 0/0; 1, 5, 10 et 20 0/0 d'acide nitrique à 35^» du poids de 
i'eau. Les cristallisations rapides par un refroidissement 
marqué ont donné le plus souvent des cristaux inactifs ; les 
cristallisations lentes par évaporation ou autrement à tem- 
pérature constante de 48® — 21® ou à température naturelle- 
ment variable de 18® à —4®, ont généralement donné des cris- 
taux actifs en même temps que transparents. Cependant, 
dans les dernières récoltes de l'essai à 20 0/0 d'acide, où 
Facidité, a notablement augmenté par Tévaporation, les 
cristaux deviennent inactifs ; de même les essais à acidité 
marquée, venant à être réchauffés ou bouillis, ne donnent 
fréquemment que des cristaux inactifs dans les premières 
récoltes que l'on fait ensuite, pour reproduire plus tard, 
surtout en les reprenant par l'eau, des cristaux actifs, 
si l'acidité n'était pas trop prononcée. Il est à noter que 
jusqu'à 50/0 d'acide libre, les cristaux actifs sont optique- 
ment du type octaédral et du type dodécaédral au-dessus. 

3® Le nitrate de plomb basique donne, surtout par Téva- 
poration lente, quelle que soit d'ailleurs l'origine de la solu- 
tion des cristaux actifs du type polyméral, c'est-à-dire 
formé par le groupement d'une foule de petits individus 
cristallins dont l'ensemble constitue un cristal unique; ces 
cristaux ne sont jamais complètement transparents et ils 
ne se forment pas toujours immédiatement, surtout dans 
les solutions faiblement basiques ou dans les liqueurs 
relativement riches en oxyde de plomb. 

4® J'ai fait cristalliser à température à peu près constante 
(18® — 21®) une série de solutions contenant respectivement 
en présence d'une trace d'acide libre, environ 1 0/0 en poids 
du nitrate de plomb des sels suivants : nitrates ammonique, 
sodique, potassique, ferrique, cuivrique ; chlorure, sulfate 
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et acétate de plomb. Les cristaux obtenus dans les diffé- 
rentes récoltes se sont comportés comme s'il n'y avait pas 
eu d'autre matière étrangère que la petite quantité d'acide 
libre, excepté les cristaux formés en présence du chlorure 
et de l'acétate de plomb, qui sont restés absolument inac- 
tifs. Mêmes résultats en opérant à température variable. 
Cependant les cristaux en liqueur de chlorure deviennent 
actifs si Ton augmente la quantité d'acide libre, mais non 
ceux en liqueur d'acétate. 

5® En opérant dans des liqueurs riches en sels étrangers, 
on a une action différente ; les nitrates de sodium et d'am- 
moniaque ne laissent déposer du sel de plomb dissous que 
des cristaux le plus souvent inactifs ou peu actifs, quelque- 
fois du type polyméral ; le nitrate de potassium donne, au 
contraire, même par refroidissement rapide, des cristaux 
très actifs du type dodécaédral. 

6® L'action des sels isomorphes est tout particulièrement 
intéressante : j'ai fait cristalliser du sel de plomb à cristaux 
absolument inactifs en présence de nitrate de baryum et de 
nitrate cubique de strontium en quantités variables; dans 
ces conditions, les cristaux obtenus par refroidissement 
rapide ou lent, évaporation à froid ou à température élevée, 
sont toujours d'une extrême activité; ils présentent tous 
le type octaédral avec de vives colorations que l'on recon- 
naît même lorsque les cristaux sont à peine translucides. 
Il est à noter qu'une diminution notable de solubilité 
se manifeste toujours dans la cristallisation de ces mé- 
langes. 

Ce fait de la production de cristaux actifs dans des mé- 
langes de sels isomorphes, dont les cristaux ne sont pas 
préalablement doués d'activité, paraît assez général. Je 
l'ai constaté avec soin pour le mélange à parties égales 
des aluns de potasse et d'ammoniaque et pour les mé- 
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langes deux à deux des chlorures et des bromures alca- 
lins. L'activité optique ainsi développée paraît résister à 
l'action d'une température assez élevée et être indépen- 
dante de la rapidité de la cristallisalion, au moins pour les 
nitrates, mais elle paraît toujours accompagnée d'une di- 
minution sensible dans la solubilité du mélange. 

Crihtàllisation des nitrates cubiques isomorphes du nitrate de 
plomb. — Je n'ai pas poursuivi cette étude à raison des 
difficultés particulières aussi systématiquement que celle 
du nitrate de plomb. J'ai seulement remarqué qu'une cris- 
tallisation lente, surtout par évaporation à température peu 
élevée, donnait des cristaux actifs avec le sel de baryum et 
avec le sel de strontium; mais cette production est souvent 
capricieuse et paraît impressionnée, surtout pour le nitrate 
de baryum, par des variations de température de quelques 
degrés qui, en accélérant brusquement la cristallisation, 
donnent naissance à des cristaux inactifs dans des liqueurs 
qui produisaient auparavant des cristaux actifs. C'est cette 
circonstance qui m'a empêché de me rendre compte de 
l'action de l'acidité qui se trouvait ainsi masquée ou con- 
trariée sans qu'il fût possible de s'en apercevoir, et il en 
a été de même pour toutes les actions faibles. J'ai pu 
constater cependant que le sel de baryum en liqueur am- 
moniacale ou fortement chargée de nitrate d'ammoniaque 
ne donne par cristallisation lente que des cristaux inactifs 
ou d'une très faible activité dans les dernières récoltes ; de 
même avec le nitrate de sodium, mais il n'en est pas ainsi 
avec le nitrate de potassium qui donne des cristaux très 
actifs du type dodécaédràl, même par un refroidissement 
rapide. 

Le sel de strontium est inactif en liqueur basique, actif 
à la longue en liqueur de nitrate de sodium ou de potas- 
sium, niais non avec le sel ammoniacal. 
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Pour le nitrate de calcium, je n'ai pu observer que des 
indices d'activité. 

RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 

De cet ensemble d'expériences, je crois pouvoir résumer 
et conclure ce qui suit, dans les conditions où j'ai opéré : 

1<* Le nitrate de plomb pur cristallise en cristaux du sys- 
tème cubique qui sont le plus souvent sans action sur la 
lumière polarisée; 

2® Une cristallisation lente, surtout par évaporation 
ménagée à basse température ou à température peu éle- 
vée ; des traces d'acide nitrique libre, ou un excès pas 
trop considérable ; la présence des sels isomorphes de 
baryum et de strontium ; un peu d'oxyde de plomb en 
excès et quelques autres matières étrangères en petite 
quantité ou en quantité notable (nitrate de potassium) 
favorisent considérablement la production des cristaux 
actifs qui présentent en môme temps, suivant les circons- 
tances, des particularités intéressantes dans les divers 
types produits ; 

3^ Une cristallisation rapide par refroidissement brusque; 
une dissolution à chaud dans certaines conditions d'acidité; 
une température élevée; un excès d'acide nitrique ; la pré- 
sence de certaines matières étrangères en petite quantité 
(chlorure, acétate de plomb); d'autres en quantité notable 
(nitrate d'ammoniaque) gênent au contraire la production 
des cristaux actifs; 

4® Un certain nombre de matières, en petite quantité, ne 
paraissent pas gêner cette production, si les autres cir- 
constances sont favorables; 

5® Les nitrates de baryum et de strontium se compor- 
tent, il est probable, d'une manière analogue au nitrate 
d-e plomb, mais ils paraissent plus facilement influencés 



— 236 — 

par les variations de température et la rapidité de la cris- 
tallisation ; 

6^ La production de cristaux actifs par la cristallisation 
de mélanges de sels isomorphes paraît présenter une cer- 
taine généralité, 

Lyon, 4 juin 1888. 

Laboratoire de chimie appliquée, Faculté des Sciences. 

J. MOREL. 

Comptes rendus des publications allemandes, 

PAR M. H. GOGUEL. 

ScHARiZER (R.), — Bertrandlte de Plsek, Zeitschrift. 
— T. XV, p. 33. 

L'auteur, ayant étudié la pegmatite de la carrière des 
environs de Pisek, remarqua dans un échantillon apparte- 
nant à la collection de l'Université de Vienne, de nombreu- 
ses cavités formant en creux des prismes hexagonaux 
allongés et orientés suivant une direction commune. Ces 
cavités, qui ont certainement été occupées par du béryl, 
présentent sur leurs parois de petits cristaux tabulaires 
incolores et brillants, ayant quelquefois 2°>/°* de long, sur 
^™/™ de large et 4"*/"^ d'épaisseur, et présentant le faciès 
de la bertrandite. 

L'auteur les a étudiés; ils présentent les faces m, p, A*, A*, 
g^, jS ^^, e^, observées par Bertrand, et une face e^ nou- 
velle. Mais les faces e^^ e*'* ne se présentent que sur deux 
angles e diamétralement opposés. 

Prenant pour angles fondamentaux : 

pe*'' (COI) (301) = 119H5' 
mp {m' (001) = 9044' 
mc*'^ (110) (301) = 64^34' 
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L'auteur trouve que ce minerai est monoclinique avec les 
caractéristiques : 

a:b:c: 4,7793: 1 ; 1,07505 

p = 90«28'3r. 

L'auteur, après avoir appuyé cette conclusion par la dis- 
cussion de ses calculs et de ses mesures, étudie les carac- 
tères optiques. 

La bertrandite de Pisek présente, comme celles déjà dé- 
crites, deux axes dans le plan g^, sa bissectrice obtuse po- 
sitive fait, d'après Scharizer, un angle de 1® environ, avec 
une normale à p; 2 V = 408*^51' 24'' pour la lumière du 
sodium avec p > v, 

La densité de la bertrandite de Pisek, déterminée au 
moyen de la liqueur de Klein est 2,55, un peu plus faible 
que celle de la bertrandite de Barbin, ce qui peut être dû 
en partie à des inclusions terreuses et liquides, nombreu- 
ses à Pisek, comme dans les gisements français. Ce minéral 
est accompagné d'apatite, tourmaline, mispickel, pyrite; 
le feldspath des pegmatites de Pisek est essentiellement du 
microcline. 

S. Penfield. — Bertrandite du Colorado, am« j. of 
Science, T. XXXVI, juil. 1888. 

- La Bertrandite a également été récemment découverte 
l5ar M. S. Penfield, au mont Antero, Colorado, en petits 
cristaux implantés sur du quartz associé au béryl. Dans la 
même localité, on rencontre de la phénacite, de Torthose? 
du mica muscovite et de la fluorine. 

Les cristaux sont de petites tables rectangulaires de 5 
millim. de longueur, 2 millim. de largeur et 2 à 4 millim. 
d'épaisseur, aplaties suivant la base, comme les cristaux 
de Barbin. 

D'après leurs caractères optiques, M. Penfield les re- 
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garde comme orthorhombiques. Il a trouvé, pour l*angle 
réel des axes, autour de la bissectrice obtuse : 

2Vo = 108042- (jaune). Densité = 2,598. 

Leur analyse a fourni : 

SiO* 51,8 

BeO 39,6 

CaO 1,0 

HO 8,4 



100,8 



Neues Jdbrbucb tur Minéralogie uni Géologie (i). 

1886, 1®*^ volume (suite). 

O'MuGGE. — filur le« notations des faee« trancffor- 
nàéem par des macles seeondalre*. — P. 136 à 155. 

L'auteur, dans un précédent travail, a établi des formules 
donnant les indices d'une face d'un cristal maclé lorsqu'on 
connaît les indices du plan de macle et de deux faces de la 
forme primitive; il complète maintenant son travail et gé- 
néralise sa formule. 

LiEBiscH (T.). — Hur la détermination de» aites op- 
tique* par l'observation des directions de vibra- 
tions des ondes planes. — P. 155. 

Oghsenius(Garl). — Sel semnte bleu des gisements 
de sels de potasse de Egeln-filtassfart. — P. 177. 

Aux gisements de cette variété, il faut ajouter Neu- 
Stassfurt. M. O'Precht ayant publié que la couleur bleue 
ne provient pas d'une substance étrangère, mais d'une ap- 

(1) Il sera rendu compte plus t^rd des articles intéressant la pétrographie. 
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parence optique, Tauteur fit étudier un échantillon bleu 
foncé. Traversé par la lumière, à Tétat solide, il donna une 
large bande d'absorption , tandis que sa dissolution laissa 
passer tous les rayons. L'auteur conclut donc aussi que la 
couleur bleue est une apparence optique. 

Sandberger (F.). — Howkfrti et autres produits de 
dëeompositioii de la bournonite ^ sulfate de eni- 
vre et eoquiiiililte ^ soufre d'un lae à borax d^A- 
taeania ^ bols fossile Intprëgnë de minéral de 
enivre dans des s**^* de la République Argentine, 
— P. 177. 

La bournonite de la mine de Restoradora, Chili, se 
transforme par oxydation en sulfate de cuivre très pur, en 
soufre et antimoniate de plomb; cette oxydation naturelle 
peut être obtenue par Tacide azotique. 

L'auteur cite un nouveau gisement de coquimbite à Chu- 
quicamata, province d*Atacama. 

O'MuGGE. — Formation de ntueles artlllelelles au 
moyen de la pression dans l^antlmolne, le bis- 
muth et le diopside. — P. 183. 

L'auteur a déjà indiqué dans ce journal que les macles 
6* (OIT2) de Tantimoine et vraisemblablement celles du bis- 
muth suivant la même face et celle du diopside suivant p 
(001) étaient secondaires. Il Ta établi par Texpérience. 

Pour les deux premiers corps, Texpérience est facile à' 
faire. On obtient, par exemple, lamaclë du bismuth par un 
léger coup sur une arête polaire ou une pression avec une 
pointe d'acier sur une face de clivage. 

Pour le diopside, l'auteur noie un cristal dépourvu de 
macle, de 3 à 6 millimètres de longueur et moitié moins 
épais, dans un cylindre de plomb de 20 millimètres de dia- 
mètre sur 15 de hauteur, les faces/) et h} inclinées sur les 
bases du cylindre. Il exerce ensuite sur celui-ci une près- 
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sîon de «WO atmosphères environ. L'expérience ne réussit 
pas à coup sûr. 

VoLKMANN (P). — Hur la tliëorle de la rëflexion 
totale à la limite de milieux isotropes et aniso- 
tropes. — P. 305 à 211. 

Kloos (J.-H.) — finr une Hornblende de Franklin 
(IVew-Jersey), rieiie en masanèae et eontenant du 
sine. — P. 211. 

M. Hugo Kemna a reçu un échantillon étiqueté JefFer- 
sonite de Franklin. C'est un agrégat de cristaux développés 
d'un seul côté, dont les faces sont brillantes quoique ru- 
gueuses, quand elles ne sont pas recouvertes d'un enduit 
vert foncé , les arêtes sont arrondies , mais les clivages, 
les faces terminales et les angles montrent à première vue 
que l'on a pas affaire à un pyroxène mais plutôt à une am- 
phibole. 

Les cristaux ont jusqu'à 3 centimètres; ils présentent les 
formes g^ mp — g^ mp b^ d^^e^; p est constant, e^ assez 
fréquent. 

Les autres caractères extérieurs de ce minéral concor- 
dent avec ceux de la jeffersonite, la présence de franklinite 
et de scapolithe confirme sa provenance des gisements 
de Franklin. 

Le minéral est polychroïque ; absorption : c > a, en se 
servant de l'orientation optique de Tamphibole. 

Extinctions dans g^ à 16^-18® de Tarète A* g^\ les plaquesp 
montrent un axe optique, oblique à la normale ; le peu de 
transparence du minéral ne permet pas d'autres observa- 
tions optiques. 

Densité: 3,32. 

L'analyse du minéral ne concorde pas avec les analyses 
déjà faites de jeffersonite. 
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SiO« 


39,59 


TiO» 


1,76 


Al'O» 


11,20 


Cr»0' 


0,13 


Fe'O' 


5,97 


FeO 


11,31 


MnO 


3,07 


ZnO 


0,83 


MgO 


8,42 


CaO 


12, 8§ 


Na»0 


3,31 


K»0 


1,9§ 


H'O 


1,02 



Une discussion très détaillée de ses analyses amène l'au- 
teur à considérer ce minéral comme une combinaison d'un 
silicate et d'un aluminate de formule fort compliquée, 

Brauns (R.). — Contribution à l'ëtude de la 8truc-> 
tare des faees de la sylvine. — P. 224. 

L'auteur étudie des figures de corrosion ayant jusqu'à 
2 millimètres qui ont couvert des faces de cubes de sylvine 
abandonnés longtemps dans un endroit humide à l'univer- 
sité de Marburg. 

Ces figures de corrosion avaient, comme pour le sel ma- 
rin, la forme de pyramides quadrangulaircs; mais les côtés 
de leurs bases étaient inclinés sur les arêtes du cube, de 
telle sorte que si l'on regarde une face du cube, toutes les 
figures de corrosion paraissent avoir tourné de 16 à 18^ 
vers la droite, à partir de la position où leurs côtés sont 
parallèles aux arêtes du cube, tandis que les faces de cha- 
que pyramide creuse font avec celles du cube un angle 
de 20^ 

L'auteur étudie ensuite les figures de choc sur la Sylvine 
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et montre que les fissures étoilées produites font des an- 
gles de plusieurs sortes avec les arêtes du cube. 

1886, 2^ volume. 

O'MuGGE. — (iur la formation secondaire de nta- 
eles dans rollfflste. — P. 35. 

Bien que la formation artificielle des macles suivant 
p (lOll) du fer oligiste n'ait pu être obtenue, J'auteur pense 
cependant qu'elies sont secondaires dans beaucoup de cas, 
et appuie son hypothèse par de nombreuses observations. 

LiEBiscH (Th.). — (iur la rëflexlon tolale dans les 
eristaux bIrëfVInsents. — P. 47. 

L'auteur étudie théoriquement la question de la position 
des lignes limites dans le champ visuel du réflectomètre 
total lorsque le corps cristallisé observé est biréfringent. 

Weisbach (A.). — Ar^yrodlle, nouveau minéral 
arseiitlfère. — P. 67. 

Le compte rendu de cet article, publié aussi ailleurs, a 
été donné dans ce bulletin, t. IX. — P. 319. 

Brauns (R.). — Sur remploi de riodure de mé- 
thylène pour les reelterehes pétro^rapliiques et 
optiques. — P. 72. 

L'iodure de méthylène peut, grâce à sa densité, servir 
utilement à la séparation mécanique des minéraux. Sa 
densité est 1,33 ; il est inaltérable à Tair, par contre on ne 
peut rétendre d*eau ; il faut se servir du benzole dont on 
peut ensuite le débarrasser par distillation au bain-marie. 

Lorsqu'il a bruni à Tair, on y ajoute un peu de lessive 
de potasse, on le sèche en y jetant un peu de chlorure de 
calcium et on le filtre facilement sur du papier qui ne l'al- 
tère pas. 

L'iodure de méthylène sert également en optique par son 
fort indice de réfraction. 
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Keller (Hf. et Ha.). — IVouirelle Tiirlëté de kobellite. 

— P. 79. 

Ce minéral provient des mines de la Zilian Mining O 
près Zeadville-Colorado. On le trouve au toit du filon, en 
masses ayant parfois plusieurs pieds de diamètre, quelque- 
fois en partie décomposé en sulfate de plomb et oxyde de 
bismuth. 

Il est gris d'acier à éclat métallique, cristallisé en grains 
fins ; son trait est gris foncé ou noir. 

Il est toujours plus ou moins mélangé de galène; des 
échantillons paraissant purs ont donné à l'analyse : 



s. . . . 


. 15,21 


15,27 


16,19 


Pb. . . 


. 43,94 


44,28 


44,03 


Bi . . . 


36,62 


33,31 


33,89 


Ag. . , 


5,78 


5,49 


6,72 


Cu. . . 


. traces 


0,03 


traces 


Résidu . 


0,14 


0,14 


0,17 



99,70 
Ce qui conduit à la formule : 



90,52 



99,00 



3(PbAg»)S, Bi«S», 

analogue à celle de la kobellite, mais en différant par la 
présence de l'argent et l'absence d'antimoine. 

L. Langemann. — Contribution à l'étude de l'bar- 
motome, de la piilllpislte et de la stilbite. — P. 83 

à 141. 

I. — Après avoir fait un historique de tous les travaux pu« 
bliés sur Tharmotome depuis Rome de l'Isle, M. Lange- 
mann expose ses recherches optiques personnelles sur des 
cristaux d'harmotome d'Andreasberg, de Strontian, d'O- 
berstein. 
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De même, après avoir fait Thistorique des travaux pu- 
blics sur la philipsite et la stilbite, il étudie optiquement 
des cristaux de philipsite de Richemond, d'Annerod, de 
Nidda, ainsi que des cristaux de stilbite de différentes pro- 
venances. 

Ses travaux le conduisent aux conclusions suivantes : 
Dans Tharmotome, la philipsite et la stilbite, Textinction 
dans des lames de la zone ph^ se fait obliquement, Tangle 
atteignant jusqu'à 12^5 dans la philipsite de Nidda. 

Les cristaux de ce groupe sont donc tncliniques, du 
moins optiquement, les mesures géométriques étant insuf- 
fisantes, par suite de la complication de la structure des 
cristaux. Les parties observées renferment cependant des 
plages présentant des extinctions anormales impossibles 
à expliquer. 

L'auteur, rappelant alors les travaux de Braun sur les 
aluns, dont les cristaux sont biréfringents lorsqu'ils sont 
constitués chimiquement par un mélange isomorphe d'a- 
luns divers, se demande si les trois espèces étudiées ne 
constituent pas de même des mélanges isomorphes tricli- 
niques de trois espèces, par elles-mêmes monocliniques ou 
rhombiques, aussi bien que l'on peut admettre, au con- 
traire, que les parties en apparence monocliniques ou 
rhombiques sont formées par le mélange intime de par- 
ties tricliniques. 

En somme, dans l'état actuel des observations optiques, 
ce groupe est triclinique, avec une tendance remarquable 
à former des associations de cristaux présentant extérieu- 
rement une symétrie d'ordre supérieure, pouvant aller jus- 
qu'à la symétrie cubique dans des macles de 24 cristaux. 

Kenngott. — Sur la forme d© la g^lace. — Kenngott 
a constaté, par le calcul, la concordance des différentes 
formes primitives adoptées pour la glace par Smithson ; 



e,fi» 


gV,gV, 


hït VERTICAL 


78»27'44" 


S8«S9'33" 


0,612372 


78»ol'20" 


59»20'12" 


0,616673 


80» 


60» 20' 34" 


0,629325 
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pyramide hexagonale, dont le dièdre de deux faces adja- 
centes = 80**; Glarke: rhomboèdre dont l'angle polaire 
= 120**; Galle : pyramide hexagonale dont le dièdre des 
faces adjacentes = 59«20'12''. 

En effet, si Ton adopte la forme primitive de Clarke, la 
première est ^3(4223), la troisième e^(4405). 

Et, prenant successivement pour angle fondamental cha- 
cun des trois précédents et calculant les autres et Taxe ver- 
tical, on arrive au tableau suivant : 

Angle pp polaire. 

Clarke 120<* 
Galle 119«41'28'' 
Smithson 118«47'30" 

dont les résultats, comme on le voit, sont suffisamment 
concordants. 

1887. — l*'^ volume. 

Max Bauer. — Contrlbuttonis a l^ëtude de la ml- 
itëraloa^ie. — Hyalosidérite et forstérite, — L'auteur a entre 
les mains un grand nombre de cristaux d'hyalosidérite de 
Limboûrg [Kaisersthul], l'un d'eux, A, très complet et très 
net, lui a fourni de très bonnes mesures répétées sur 
tous ses angles ; un autre, B, nïoins complet, était encore 
fort bon. : 

Voici le résumé de ses travaux : 

a: 6:c = 

cristal A. Moyenne. Cristal B. 

0,46895 : 1 : 0,S9162 0,46815 : 1 : 0,58996 0,46735 : 1 : 0,58829 
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Prindpaox angles. 


Hesuiés Eur A. 


Calculés daprès les 
paramètres moyens. 


Masares sar B, 


g'm 


IS-IS' 


18»! '8 


18'' l'3 


mm 


5015 3 


50 10 4 


50 71 


mg* 


64 519 


64 54 8 


64 56 8 


9Y 


46 50 4 


46 53 


46 555 


9Y 


8619 2 


8614 


86 9 


C"»fi" 


99 35 5 


99 26 


9916 9 


</»e«" 


4012 


4017 


40 214 



L'auteur a également soumis à des mesures répétées 
deux bons cristaux de forstérite de la Somma qui lui ont 
fourni les résultats suivants : 

a:b:c = 

Cristal A. Moyenne. Cristal B. 

0,46478 : 1 : 0,58571 0,46476 : 1 : 0,58569 0,46475 : 1 : 0,58667 

Principaux angles. 

lïifti 

Après avoir établi ces nombres sur ces deux minéraux 
Fauteur les compare à ceux obtenus sur les autres miné- 
raux de la famille du péridot par Scacchi, Kokscharow et 
Vom Rath et conclut : 

Que, à mesure que la teneur en fer décroît, les angles 
mm obtus et e^é^ croissent; par conséquent, les axes a et c 
décroissent, a étant le petit axe horizontal. Les paramètres 
de la fayalite font seuls exception à celte règle. 

Macles dans la barytine, — L'auteur décrit des masses 
compactes de barytine formées de lamelles assemblées ana- 



[esurés sur A. 


Calculés d'après If s 
paramètres moyens. 


Mesurés sur B. 


18" 2' 5 


17<'58'8 


180 l'5 


49 527 


49 514 


49 53 3 


47 2 5 


47 5 5 


47 3 


99 2 4 


99 2 4 


99 2 
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logues aux masses de calcite maclées suivant 6*. La face 
d'assemblage est ici a^, et les macles se révèlent par des 
stries sur p et sur m. 
R. Brauns . — Sur la question dei9 anomalies optl' 

qnes. — P. 87. 

En réponse à la note de M. Mallard (*), M. Brauns 
montre que la trempe peut produire des phénomènes de 
biréfringence dans des corps isotropes. De petits cubes 
de clivage de sel marin ou de sylvine chauffés dans 
la flamme d'un bec Bunsen et refroidis brusquement dans 
l'huile, lui ont ont présenté des secteurs biréfringents 
de même, quoique moins nettement du spath fluor. 

Si on examine ces lames au microscope pendant qu'on 
les chauffe modérément, on voit la double réfraction dispa- 
raître, puis reparaître par le refroidissement. 

L'auteur conclut donc qu'il peut exister des tensions 
dans les cristaux, ce sont elles qui sont la cause de leurs 
anomalies optiques, et il persiste à dire que cette théorie 
rend bien plus facilement compte des phénomènes opti- 
ques anormaux que celle des groupements. 

Beutell. — Prëlinlte de fitrieg^au et de Jordans- 
mûhl en Sllësle. — P. 89. 

L'auteur donne trois analyses de la préhnite de Striegau, 
dont la moyenne est : 

0/0 



SiO» 


43,29 


A1»0» 


25,58 


Fe»0« 


Traces. 


CaO 


26,36 


Perte au feu 


4,77 



La préhnite de cette localité se présente rarement en 

(1) Bull. Soc. min, T. IX, p. 54. 
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cristaux, ceux-ci présentent les formes m, p, plus rarement 

L'auteur a ensuite étudié les propriétés physiques de la 
préhnite de Jordansmiihl, p)our laquelle il a trouvé : 

a: 6: = 0,8420:1:1,1272 

2VNa = ( 



et qui présente les faces m, p, h^, ^S a^, e^, g^, 6^, ^«, 
6*'* et P*. Les deux dernières sont nouvelles pour la préh- 
nite. 

F. Sandberger. Remarque sur la teneur en argent 
du mlea du gn^^^s^^ '^ fieliapbaeK et de l^aug^lte de 
la dlabase d'Andreasberg dans le Harz. — P. 111. 

L'auteur a constaté en prenant toutes les précautions 
nécessaires pour ne pas être induit en erreur par la pré- 
sence de sulfures métalliques que le gneiss et Taugite en 
question contiennent 0,001 0/0 d'argent. Il avait déjà 
signalé la présence, dans cette augite, du plomb, de Tanti- 
moine, du zinc, .du cobalt, du cuivre, du nickel et de Tar- 
senic, c'est-à-dire de tous les éléments des minerais d'An- 
dreasberg. 

OzÂNN. Sur l'azorlte et la pyrrblte. — P. 115. 

L'auteur donne la description de: Tazorite des Açores 
pour laquelle nous renvoyons à l'article de M. Ben-Saude 
(Bull. Soc. Min. XT, p. 201) Son identité avec le zircon ne 
fait, dit-il, aucun doute. 

Il donne de la pyrrhite la description suivante : petits 
octaèdres rouge hyacinthe, isotropes, dureté S-6, soluble 
à chaud dans l'acide sulfurique, contenant de la chaux et 
du titane. 

L. Darâpasky. Hut quelques aluns du Chili. — 
P. 125. 
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J. Stuvénite, — La mine d'Alcaparrosa près de Copiapo, 
riche en sulfates, a fourni un nouveau minéral qui se pré- 
sente en fines aiguilles blanches, enchevêtrées, ayant jus- 
qu'à 10 centimètres de long; elles sont à 4 ou 6 pans et 
biréfringentes. 

Leur analyse a donné : 



H»0 


47,0 


SO» 


36,1 


Al'O» 


11,1 


MgO 


1,0 


Na'O 


2,7 


K'O 


Traces 



99,0 
Ce qui a conduit Fauteur à la formule 

Na^O SO» + MgO SO' + 2(AP0' 380») + 48H«0. 

Ce minéral contient probablement de- l'acide borique, 
il a été nommé stuvénite en Thonneur de l'ingénieur 
Enrique Stuven. 

L'auteur passe en revue ensuite les analyses faites de 
divers échantillons d'aluns du Chili et termine par un 
tableau des espèces de ce groupe qui ont été suffisamment 
étudiées jusqu'ici. 

Brauns. Sur le» Tarlatlonii) des ang^les des erls- 
taux eublques Isotropes et birëfrinsents. — P. 138. 

M. Brauns a fait un choix des cristaux cubiques capa- 
bles de donner les meilleures mesures goniométriques. Il a 
opéré sur des cristaux isotropes de nitrate de plomb, 
d'alun d'ammoniaque et de spinelle et sur des cristaux 
biréfringents de nitrate de plomb, de nitrate de baryte et 
d'alun de potasse et d'ammoniaque, tous octaédriques. 
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Ses mesures nombreuses et faites avec un bon gonio- 
mètre Tont amené à conclure : quil n'y a pas de différence 
goniométriqvs entre les cristaux isotropes et les cristaux biré- 
fringents cubiques. 

Mais il a remarqué que si on fait la somme des diffé- 
rences de quelques secondes, positives ou négatives, entre 
la valeur observée et la valeur calculée, d'une part, pour les 
angles latéraux des faces des octaèdres et, d'autre part, 
pour les angles de ces faces par-dessus les sommets, ces 
deux sommes sont importantes, la première positive et la 
seconde négative. 

Les angles latéraux des cristaux octaédriques cubiques 
sont donc en général plus grands que leur valeur calculée 
et les angles au sommet plus petits. 

VoM Rath et M. Bauer. Sur la cristoballte de la 
Cerro S. Crlstobal près Paclmca (Mexique). — P. 198. 

Dans des cavités de la roche, à l'extrémité du sommet de 
la Cerro S. Gristobal, l'auteur a trouvé une substance blan- 
che de dureté 6-7, de densité 2,27, cristallisée en octaè- 
dres ayant jusqu'à 2""" ou présentant les macles des 
spinelles, ayant des faces peu brillantes et pas de clivages. 
Leur analyse faite sur 0^^081 a donné : 

SiO» 91.0 

Fe«OM 

97.2 

La petite quantité d'oxyde de fer provenant probablement 
de la gangue. — La roche encaissante étant une andésite, 
on ne voit pas que cela puisse être une pseudomorphosa 
d'un minéral connu. Est-ce une nouvelle forme de le 
silice ? 
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Optiquement, ce minéral présente des champs isotropes 
et d'autres biréfringents mal délimités ; on n'y a pas vu 
d'axes optiques. Son gisement lui a fait donner le nom de 
cristobalite. 

G. Klein. Étude optique de deux i^lsements de 
srenat du Harz. — P. 200. 

Fr. Graeff. liaavënlte danis la isyënlte ëlëolithlque 
du Brésil. — P. 301. 

En étudiant des syéniteséléolithiques provenant du Bré- 
sil où elles semblent assez développées, l'auteur a rencontré 
un minéral qui lui paraît être la laavenite de Brôgger 
(Zeitsch., X, S03); ce sont de très petits prismes en lames 
minces, transparents, jaunes, fortement pléochroïques, à 
extinction parallèle à l'allongement, de densité 3,S26, etcon- 
du titane, de la chaux, du manganèse et du fer. 

Kroustghoff. HwkT la reproduetlon artlflelelle du 
quartz et de la tridymite. — P. 205. 
Voir la note publiée par cet auteur dans ce bulletin. 
GoTZ J. Hur l'andalouslte de selilstes eristalli- 
ses de Harabastad, Transiraal. — P. âil. 

L'auteur a constaté que l'on trouve bien de l'andalousite 
dans ces schistes. 

Struver s. Sur la gastaldlte et la slaueopiiane. — 
P. 213. 

Heght B. Sur les modlfleatlons qu^ëprouve la li- 
mite de la rëflexlon totale de la sortie du pris- 
me dans remploi de la mëtliode de l¥ollaston. — 
P. 218. 
OcHSENius Carl. — • p. 221. 

Constate la présence du phosphore dans l'azotate de 
soude naturel du Chili ; ce qui confirme la théorie de la 
formation de ce minéral aux dépens du guano. 
Carl Klein. Examen et réfutation de quelques 
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objeetlons faites à la tbëorle des anomalies op- 
tiques. — P. 223. 

B. Hecht. — Sur la dëternilnatlon de l'ang^le des 
axes optiques dans des plaques dont la normale 
ne eolnelde pas avee la bisseetriee. — P. 230-261. 

L'auteur, après avoir établi les formules qui permettent 
de déduire Taxe vrai des axes optiques, des axes appa- 
rents dans une lame qui n'est pas absolument normale à 
la bissectrice, les applique à différents minéraux et re- 
cherche dans quelle mesure l'obliquité de la lame influe 
sur la valeur observée de Tangle des axes. 

Il trouve, en résumé, que pour la mesure de l'angle des 
axes dans une lame imparfaitement normale à la bissec- 
trice, les circonstances sont les plus favorables lorsqu'on 
place la lame dans un milieu d'indice le plus voisin pos- 
sible du sien. L'obliquité de la lame est alors négligeable, 
sauf pour les substances dans lesquelles 2 V est très grand 
le soufre, par exemple, où une obliquité de l^ avec le plan 
des axes optiques donne une erreur de 0°,01 dans la dé- 
termination de V. 

Horace B. Patton. — Hornblende ollf^oelase et 
spliène des druses de la diorite de Seiirlesiiel- 
mer.^ P. 261-266. 

Les cristaux de ces trois espèces provenant de cette 
localité étant très nets, l'auteur les a mesurés et donne 
les tableaux des angles observés. Le sphène y porte 
douze faces différentes, dont une paraissant nouvelle: 
(5.11.22). 

Ed. Palla. — Formation rëeente de mareasslte 
dans un marais de Jllarlenbad. — P. 5-7. 

Il s'agit de pseudomorphoses de débris végétaux en mar- 
cassite dans un marais dont les eaux et le terrain sont rU 
ches en sulfate de fer. 
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L. J. Igelstrôm. — UTouveàu stsement d« braunlte 
et de liausinaiiiilte de IJog^rlfreaii. — P. 8. 

Voir les notes de cet auteur dans cis bulletin» 
F. Sandbërger. — Contribution à l'ëtudedu g^raplilte 
de Ceylan et des minéraux qui l'aeconipa^nent. — 

P. 12-16. 

Le gneiss de Geylan contient de nombreuses lamelles de 
graphite et des gites de ce minéral qui font maintenant Tob- 
jet d'une exploitation régulière en diverses localités. On y 
trouve quelquefois des cristaux isolés présentant les faces 
brillantes p h} et o* (en admettant la forme monoclinique) ; il 
est accompagné de rutile, orthose, apatite, mica, etc. 

Fritz Rinne. — H%èt |a fauja«ltc .et la lieulandlte. 
— P.i7-38. 

La faujasile étudiée est celle de Saasbach Kaisersthul, 
qui se présente en octaèdres brillants, blancs ou bruns. 
Une lame mince , parallèle à une face de l'octaèdre est 
constamment éteinte entre les niçois croisés. Au contraire, 
une lame parallèle aux faces du cube est divisée en quatre 
secteurs correspondant aux quatre côtés de la lame, et une 
lame parallèle aux faces du dodécaèdre rhomboïdal en six 
secteurs ; ceci se voit toujours au moins avec la lame de 
quartz teinte sensible. D'ailleurs, une lame parallèle à a* 
prise dans l'intérieur du cristal est aussi anisotrope. Des 
lames parallèles aux faces du cube, chauffées, deviennent 
isotropes vers 150^; à une température plus élevée, elles 
redeviennent biréfringentes, les couleurs des secteurs 
étant interverties, de même les lames suivant d'autres di- 
rections. Par échauffement au delà de 150°, la faujasite, 
qui était positive, devient donc négative. 

Si l'on étudi.e la perte en eau de la faujasite, on trouve 
que à 130°, température à laquelle ce minéral est isotrope, 
la perte est de 16,^3 0/0, ce qui correspond au départ de 
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12 molécules d'eau. En dehors de cette température, les 
cristaux octaédriques sont composés de 8 pyramides, ayant 
pour base les faces de l'octaèdre, leurs axes optiques étant 
perpendiculaires à ces faces. 

Heulandtle. — Par une étude analogue, on constate que 
ce minéral à 150", en perdant 2 molécules d'eau, passe 
du système monoclinique au système rhombique et re- 
devient monoclinique en reprenant de Teau. 

Paul Jannasch . — Analj^e de Im Mieiilamdite d^An- 
dreasbers et de Famatlial. — P. 39-46. 





Andiéasberg. 




Faœatbal. 


SiO« 


56.11 0/0 


36.10 


60.07 


Al'O» 


17. 07 


17.24 


14.75 


Fe'O» 


Traces 


Traces 


0.62 


CaO 


4.25 


4.27 


4.89 


SrO 


3.62 


3.63 


1.60 


MnO 


Traces 


Traces 




K»0 


0.36 


0.18 


0.84 


Na»0 


3.49 


3.14 


2.36 


Li'O 


Traces 


Traces 


Traces 


H»0 


16.19 


16.37 


15.89 



L'auteur suppose que toutes les heulandites contien- 
nent de la strontiane. 
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Compte rendu de la séance du 8 novembre 1888. 
Présidence de M. Dufet 

Le Président proclame membre de la Société: 

M. Llma, rue Caetano, ti® 10, à Lisbonne, présenté par 
MM. Fouqué et Lacroix. 

Il fait part à la Société de la déniission de M. Mar- 
cotte. 

Il annonce que le Conseil a décidé que la Société; à Toc- 
casion de TExposition de 1889, tiendrait le 6 août, deux 
jours avant l'ouverture du congrès de l'Association pour 
l'avancement des sciences, une ou plusieurs séances ex- 
traordinaires auxquelles elle conviait tous les minéralo- 
gistes français et étrangers. 



Notice sur M. Grerhard vom Rath. 
PAR M. Des Cloizeaux. 

Une maladie foudroyante a enlevé cette année à la Société 
de Minéralogie un de ses membres honoraires les plus 
actifs et les plus éminents. 

Gerhard vom Rath était né le 20 août 1830, à Duisburg, 

19 
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en Prusse. Sa jeunesse se passa à Cologne et à Berlin et il 
reçut dans ces deux villes une solide éducation scientifique 
et littéraire. Il fut Télève et Tami de Humboldt, de Léopold 
de Buch, de Weiss, de Milscherlich, de Gustave et Henri 
Rose, de Magnus, de Dora, de Poggendorff, etc., pour ne 
parler que des morts; mais il passa la plus grande partie 
de son existence à l'Université de Bonn, où il professa la 
minéralogie et la géologie comme successeur de Noggerath. 
Professeur extraordinaire en 1863, il devint professeur ordi- 
naire en 1872. Sans cesse préoccupé de la collection miaé- 
ralogique de cette célèbre Université^ il Tenrichit considé- 
rablement en lui faisant adjoindre la grande collection de 
Krantz, contenant i 4,000 échantillons et qui fut achetée 
144,000 marks. 

Ce chiffre élevé prouve que si, en France, les collections 
de minéraux, publiques et privées, ont bien perdu de la 
faveur dont elles jouissaient du temps de Haûy, il existe 
encore des États où l'on estime leur utilité à leur juste 
valeur. 

Trois occupations principales ont rempli la vie si labo- 
rieuse de vom Rath, le professorat, les voyages et les tra- 
vaux de laboratoire. Possédant une immense érudition, 
il a visité à diverses reprises la Hongrie, la Norwège, la 
Grèce, l'Italie, la France, les États-Unis, et partout il a 
recueilli les matériaux de nombreuses publications sur la 
minéralogie et la géologie de ces contrées. 

En relation avec les savants du monde entier, il avait su 
se créer parmi eux de nombreuses amitiés. Son commerce 
était aussi sûr qu'agréable et ce n'est pas sans une profonde 
émotion que j'ai reçu la nouvelle du coup subit qui Ta frappé 
à Goblentz, au moment où il prenait ses billets de chemin 
de fer pour aller chercher en Italie, avec sa digne compa- 
gne, un beau climat et un repos bien mérité . 
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Ce sont surtout ses études minéralogiques et chimiques 
qui ont fait de voin Rath un minéralogiste ^célèbre et un 
maître de la science. 

Quel que soit le sujet qu'il traite, on retrouve toujours 
dans ses descriptions l'exactitude du savant consciencieux 
et la rigueur du géomètre. Mais, si la minéralogie lui doit 
des modèles de précision, ses récits de voyage sont toujours 
élégants et remplis d'intérêt. 

De 18d3 à 1888, il a publié dans les Comptes rendus de 
l'Académie des sciences de Berlin, dans les Annales de 
Poggendorfî, dans le Bulletin de la Société géologique alle- 
mande de Berlin, dans les Comptes rendus de la Société des 
Sciences naturelles de Bonn, dans le Neues Jahrbuch de 
Léonhard, dans le Zeitschrift fur Krystallographie de Groth 
et dans le Bulletin de notre Société, près de 300 mémoires 
de minéralogie et de géologie, dont l'énumération com- 
plète ne saurait trouver place dans une simple notice. Les 
titres et la date de publication de tous ces mémoires se 
trouvent d'ailleurs indiqués avec soin à la suite du discours 
prononcé par M. Laspeyres devant l'Assemblée générale 
de la Société d'histoire naturelle du Rhin, de Westphalie 
et d'Osnabrûck, tenue à Bonn, le 3 mai dernier. 

Dans la table suivante, nous avons cité, par ordre chro- 
nologique, les travaux qui nous ont paru les plus intéres- 
sants et les plus originaux. 

Composition des Wernériles et de leurs produits d'alté- 
ration. 

Sur une nouvelle résine cristallisée, la Nauckile. 

Pseudomorphose de la calcite en aragonite. 

Études géognostiques sur le Saint-Gothard. 

Cristaux (ïanhydnte de Stassfurt. 

Sur la Turnérile. 

Sur lacompositionderori/ii/e(Bucklandite)duiac deLaa<îh. 
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Sur iB mélaphyre du monte Mulatto. 

Sur \dL Dufrénoysite, le Skléroclase et la Jordanite de la vallée 
de Binnen. 

Note sur la forme de la Wisérine. 

Description géognostique des monts Euganéens, près 
Padoue. 

Description géognostique de Tlle d'Elbe. 

Sur les couches de minerais de Campiglia, en Toscane. 

Sur la Ménéghintte de la mine de Bottine. 

Sur quelques formes nouvelles et sur des macles de 
calciie. 

Sur la Trtdymitey nouvelle forme cristallisée de la silice . 

Sur la Babiiigtonite de Baveno. 

Sur la météorite de Pultusk, en Pologne. 

Rectification aux angles dièdres de la vivianite. 

Formule chimique de Veulytine, 

Forme cristalline de Vatélestite, 

Formes rares de la calcite. 

Angles dièdres des cristaux de feldspath. 

Météorite de Kràhenberg. 

Macles des cristaux d'anorthite et cristaux d'oligoclase et 
de WoUastonite, du Vésuve. 

Cristaux d'outremery d'orthite^ de Humite, du Vésuve. 

Météorite de Girgenti. 

Nouvelle localité de ^onajse/e (Turnéri te) au lac deLaach. 

Système cristallin de la Humite 

Remarques sur les angles de Valbile. 

Tremblement de terre de Cosenza en Calabre, du 4 octo- 
bre 1870. 

Sur la composition des feldspaths calcaréo-sodique. 

Sur quelques projections d'amphigène^ au Vésuve. 

Remarques sur la tridymite de Quito, du Siebengebirge 
et du Vésuve. 



Remarques sur du quartz et de Voligiste sublimés de 
Lipari . 

Sur le système cristallin de Vamphtgèiie. 

Composition chimique des cristaux d'aujite et de hornblende 
produits par sublimation dans des blocs rejetés du Vésuve. 

Sur la microsommite du Vésuve. 

Sur la chalcomorphite, nouveau minéral trouvé dans une 
lave de Niedermendig. 

Asmanite (silice cristallisée) dans la météorite de Brei- 
tenbach. 
- Tremblement de terre de Bellano, du 29 juin 1873. 

Sur les mines de soufre de Girgenti. 

Forme cristalline de Vardennite (Dewalquite). 

Quartz chatoyant des environs de Saint- Wendel. 

Sur une macle particulière de Vaméthyste. 

Nouvelles remarques sur la cristallisation et les macles 
de la ti'idymite. 

Sur la Forésile, nouveau minéral de la famille des zéolites, 
dans le granité de Tlle d'Elbe. 

Sur des pseudomorphoses de UonticelUte, associées à 
Tamorthite de TAlpe Pesmeda, Tyrol. 

Sur les gisements û'apatite de Norwège. 

Sur les macles des feldspaths tricliniques. 

Sur de gros cristaux d'enstatite, de Bamle» en Norwège. 

Notes sur les districts aurifères de Voroschpatak et 
Nagyag, en Hongrie. 

Sur la météorite de Rittersgrûn. 

Sur Vamazonite de Pike*s Peak, Colorado. 

Scorodite de Dernbach en Nassau. 

Entrecroisements réguliers de quartz et de calotte, de 
Schneeberg. 

Voyage géologique, en Hongrie. 

Sur la Buiisénine, nouveau tellurure d'or. 
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Sur la cristallisation de l'or. 

Cristallisation du disthène. 

Cristallisation de la Hannayite et de la Newbet^ite, nou- 
veaux minéraux d'Australie. 

Kentrolite et Trippkéite, nouveaux minéraux du Chili (en 
collaboration avec M. Damour) . 

Macles de Yaugite suivant la base des cristaux. 

Tremblement de terre de Chio. . 

Notes géologiques sur la Palestine et le Liban. 

Minéral semblable à la cuspidine du Vésuve. 

Tremblement de terre d'Ischia, du 4 mars 1881. 

Forme cristalline dé la cuspidine du Vésuve. 

Cristaux d'amphigène de formation toute particulière. 

Géologie de TUtah. 

Notes sur le Nevada. 

Description des remarquables cristaux de quartz du 
comté Burke, Caroline du Nord. 

Tridymite du Krakatoa. 

Colémanite de Californie (en collaboration avec M. Bode- 
wig). 

Sur les vanadates et Viodure d'argent de Lake Valley, nou- 
veau Mexique. 

Sur le Colorado et l'Arizona. 

Sur Vandésine du mont Arcuentu, Sardaigne. 

Vanadinite et Descloizile d'Oracle, Californie. 

Minéraux et roches du Yellowstone National Park, États- 
Unis, 

Cristobalite du Cerro Cristobal, près Pachuca, Mexique. 

Géologie de l'Altique et principalement du Laurium. 

Laurionite et Fiedlérite de formation récente, dans des 
scories plombeuses du Laurium. 

Glaubérite et Nauksite du Comté San Bernardino, Cali- 
fornie. 
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Scorie composée de cristaux de Babingtonite, 

Grès opalin d'Australie. 

Histoire naturelle et sociale de la Pensylvanie. 



Groniomètre de WoUaston pour les petits cristaux, 

PAR P. G. Charpentier, 

Élève du Laboratoire de minéralogie de la Sorbonne. 

Tous ceux qui se sont servis du goniomètre de WoUas- 
ton ont éprouvé des difficultés à bien placer un cristal sur 
la tige qui passe dans Tune des extrémités de la pièce cou- 
dée et articulée de instrument, quand ce cristal est très 
petit. En adoptant la disposition que nous allons décrire, 
on peut opérer bien plus rapidement. 

La pièce coudée est remplacée par une autre de môme 
forme, mais plus légère; Tune de ses extrémités A est 
traversée par une vis micrométrique V, d*un centimètre et 
demi de longueur; l'autre B s'engage dans une glissière CD 
de forme rectangulaire, fixée en E à Taxe du limbe, comme 
Tétait Tancienne pièce coudée; cette glissière porte une vis 
V, qui permet de déplacer la pièce coudée et par suite le 
cristal, parallèlement au plan du limbe. Ainsi les déplace- 
ments sont rendus aussi faciles et aussi petits que Ton 
veut : c'est le principal avantage de la modification que 
nous proposons. 

Pour mesurer l'un des angles dièdres d'un cristal avec le 
goniomètre modifié, on opère comme avec le goniomètre 
ordinaire : on place une des faces de l'angle perpendiculaire 
à l'axe de la vis micrométrique V; on prend ensuite une 
petite potence métallique dont on met le bras horizontal 
très près du cristal et dans le prolongement de Taxe du 
goniomètre; alors, en agissant sur les vis Vet V, on arrive 
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très rapidement à mettre cet axe dans le plan bissecteur du 
dièdre à mesurer. 




Si le cristal est très petit, on le regarde au microscope ; 
on fait coïncider Tarête du dièdre avec Tun des fils croi- 
sés du réticule, et par de faibles mouvements des deux 
mêmes vis V et V on maintient la coïncidence pendant 
tout le temps que tourne Taxe du limbe. 

Ces réglages effectués, il reste encore à mettre dans un 
même plan l'image verticale du signal lumineux donnée 
par le cristal et celle qui est donnée par le miroir du gonio- 
mètre; on y arrive en agissant sur la vis micrométrique et 
en élevant ou abaissant légèrement la glissière. 
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Au laboratoire de minéralogie de la Sôrbonne, on a 
obtenu de très bons résultats par l'emploi simultané du 
goniomètre modifié et du collimateur de M. Mallard. 



Feldspaths barytiques des mines de manganèse de 
Sojgruivan, paroisse de Grythyttan, gouvernement 
d'Ôrebro, Suède. 

PAR M. L.-J. Igelstrôm. 

J'ai trouvé ces feldspaths, en automne 1887. 

Le feldspath barytique rouge ressemble à Thyalophane 
rouge de Jacobsberg, mais il est moins lamelleux, on le 
trouve à Sjôgrufvan avec grenat jaune, hématite, hauss- 
mannite, rhodonite, quartz et feldspath barytique blanc. 



L'analyse m'a donné ; 



SiO' 


61.90 


Oxygène 


AIK)' 


1«.80 


7.39 


FeO. MnO. 


S.OO 


1.11 \ 


BaO 


9.S8 


1.01 1 


MgO 


1.30 


0.52 V 3.80 


CaO 


0.40 


0.14 \ 


Ko. Nao. 


6.02 


1.02 j 



33.01 
11.19 



100.00 

Il est insoluble dans les acides. 

Le feldspath barytique blanc est nacré, transparent, 
lamellaire, accompagné de rhodonite et de calcite. 

Il est insoluble dans les acides, et fond au chalumeau en 
globule blanc. 
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L'analyse m'a 


donné : 




SiO' 


84.15 


Oxygène 


Al'O' 


29.60 


13.85 


BaO 


\M 


0.13 \ 


MgO 


1.52 


^•^ 3 14 


CaO 


1.00 


0.29 ( "*•** 


Ko. Nao. 


12.47 


2.12 ) 



16.99 



100.00 

D'après Tanalyse de M. Johnson, ce feldspath blanc ren- 
ferme 13,1 1 pour cent de potasse et 0,40 pour cent de soude. 

Ces deux feldspaths sont abondants à Sjôgrufvan, le 
rouge est un trisilicate, le blanc est presque un bisilicate 
voisin de Thyalophane. 

D'après les observations de M. des Cloizeaux, le feldspath 
blanc se comporte optiquement cpmme Talbite. mais sa 
composition chimique est différente comme le montre mon 
analyse. 



Sur un nouveau gisement de dumortiérite, à Briguais 

(Rhône). 

PAR Ferdinand Gonnard. 

La dumortiérite, dont j*ai rencontré le premier échan- 
tillon entre Chaponost et Brindas, et que j'ai trouvée in 
situ près des aqueducs de Beaunant, dans la carrière 
Ducarre, a été observée de nouveau, il y a quelque temps 
déjà, dans une autre carrière ouverte près de Briguais 
(Rhône), dans la propriété de la colonie pénitentiaire, 
anciennement étabhe à Oullins. 
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C'est au sein d'une pegmatite, où j'avais recueilli, il y 
a quelques années, de gros cristaux de tourmaline' noire 
et de grenat almandin, ainsi qu'une chlorophyllite alté* 
rée, passant à la fahlunite (^), qu'elle a été reconnue par 
le père Jacquard, des dominicains d'Oullins. D'après quel- 
ques échantillons qui m'ont été communiqués par le frère 
Euthyme, des maristes de Saint-Genis-Laval, elle paraît 
se rencontrer moins abondamment qu'à Beaiinant, et est 
associée à une chlorophyllite vert-sombre, peu abondante 
également, mais bien caractérisée d'ailleurs, et se com- 
posant, comme celle des États-Unis, de plaques de cor- 
diérite, entre lesquelles sont interposées des lamelles 
de mica. 

Il n'est pas hors de propos, je crois, de faire remar- 
quer une fois de plus la constance de cette association 
de la cordiérite, ou d'un de ses nombreux dérivés, avec 
un des* membres de la série des silicates naturels simples 
et anhydres d'alumine, sillimanite, fîbrolite ou dumor- 
tiérite. ♦ 



Sur les filons de quartz de Gharbonnières-les-Varennes 
(Puy-de-Dôme), 

PAR Ferdinand Gonnard. 

Les environs de Gharbonnières-les-Varennes sont sillon- 
nés de nombreux et puissants filons de quartz, dont les 
<îrêtes émergent, sur divers points, du terrain primitif. 
Les blocs, d'un volume souvent considérable, en sont amon- 

(i) M. Des Cloizeaux, qui avait bien voulu l'examiner, avait reconnu qu'elle présen- 
tait des parties biréfringentes, à biréfringence faible et à axes optiques plus ou moins 
écartés, dans un plan paraissant parallèle à un clivage, peut-élre h^ de la cordiérite. 
J'ai retrouvé celte substance dans les granités des environs de Tournon (Ardèche), et 
dans une granulite du Pertuiset (Loire). 



— 2*)6 — 

celés le long des chemins, servant ainsi de limites aux 
propriétés. Ils sont également employés à l'entretien des 
chaussées. C'est à cet effet, par exemple, qu'ils sont exploi- 
tés pour Fempierrement de la route de Riom à Manzat, 

Ces filons de quartz sont remarquables à plus d'un titre; 
je ne les considérerai ici qu'au point de vue minéralo- 
gique. 

Je dois citer tout d'abord une espèce minérale intéres- 
sante qu*ils renferment : la chalcolile. J'ai reconnu l'exis- 
tence de ce phosphate d'uranium et de cuivre sur des 
échantillons de quartz recueillis par un minéralogiste de 
Clermont, M. Nicaise, et provenant d'un filon situé à 200 
mètres à peine du hameau de Douriaux, au nord et à 2 ki- 
lomètres environ de Charbonnières. La chalcolite de Dou- 
riaux se présente en nombreuses lamelles carrées, d'un 
millimètre au plus de côté, d'un vert émeraude plus ou 
moins foncé, suivant leur épaisseur. Elles sont assez abon- 
damment distribuées dans les fissures d'un quartz rubéfié 
par places, et parfois aussi dans les géodes, où elles sont 
associées à de la sidérose en petits rhomboèdres maclés, 
complètement limonitisés. La chalcolite semble donc être 
ici le résultat d'un apport ultérieur. 

Nous avons, M. Nicaise et moi, retrouvé récemment à 
Douriaux cette belle espèce minérale, nouvelle pour le dé- 
partement du Puy-de-Dôme. 

En dehors de la chalcolite, dont la présence au sein de 
ces masses quartzeuses peut être un indice de l'existence 
de l'étain dans la région, les filons de Charbonnières ren- 
ferment de nombreuses pseudomorphoses. 

Les plus remarquables d'entre elles affectent la forme de 
gros rhomboèdres allongés suivant un axe binaire, et ayant 
vraisemblablement appartenu à la calcite. Le primitif p est 
modifié par un rhomboèdre direct de notation e^^\ j'ai 



trouvé, en effet, que l'angle des deux faces du primitif et 
de l'autre rhomboèdre qui se coupent suivant une diago- 
nale horizontale est d'environ 153**40', nombre très voisin 
de 153'*17', valeur calculée pour Tangle de p et de e"^'*. C'est 
une combinaison de formes qui se retrouve identiquement 
sur certains cristaux de calcite de Traverselle. Les angles 
latéraux portent encore les facettes d'un autre rhomboèdre; 
mais, elles sont trop petites et trop rugueuses pour qu'il 
m'ait été possible de mesurer, même approximativement, 
l'angle qu'elles font avec <?^'*. Les faces de ces rhomboèdres 
sont striées parallèlement aux diagonales horizontales, 
ainsi qu'aux arêtes en zigzag. Ce qui ajoute encore à l'inté- 
rêt qu'offrent ces belles pseudomorphoses, c'est qu'elles 
sont encapuchonnées sur d'assez vastes surfaces, et se dé- 
boîtent aisément, grâce à l'interposition d'une faible couche 
d'argile ferrugineuse. On reconnaît ainsi, dans cette com- 
binaison de pseudomorphoses d'enveloppe et de remplis- 
sage, les quatre actes génétiques suivants : 1^ formation 
des cristaux originaires de calcite, dont la présence peut 
paraître surprenante dans ces terrains granitiques, mais 
dont, cependant, les environs de Clermont nous offrent 
d'autres exemples, ainsi que je me propose de l'indiquer 
ultérieurement; 2® revêtement de ces cristaux par la ma- 
tière siliceuse; 3** disparition complète de ceux-ci; i^ enfin, 
remplissage des moules par la matière siliceuse, accompa- 
gnée d'un peu d'argile en suspension dans le véhicule qui 
la ramenait. 

Outre ces formes, qui semblent prédominante?, et que 
leur magnifique développement signale spécialement à l'at- 
tenlion du minéralogiste, on observe également, dans les 
mêmes filons, d'autres formes, telles que des scaléiioèdrcs 
métastatiques, imprimés parfois avec une très grande net- 
teté dans la masse quartzeuse compacte, ou bien encore 
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soiis Tàspect de cristaux-enveloppes, à parois épaisses, et 
dont la surface est chagrinée par Tagglomération d'une 
multitude de petits cristaux de quartz, dont les axes pa- 
raissent perpendiculaires aux faces des scalénoèdres. 

Une autre particularité intéressante des filons de Char- 
bonnières, est l'existence au sein de leurs masses de belles 
druses de quartz noir. Quand on examine l'une des pyra- 
mides, qui en sont la seule partie visible nettement cristal- 
lisée, et qu'on en suit le prolongement à travers les enche- 
vêtrements de la masse, on reconnaît sur cet élément de la 
druse, depuis l'extrémité engagée de celui-ci jusqu'au 
sommet de la pyramide, une succession de zones plus 
ou moins nombreuses, alternativement blanches et enfu- 
mées; et dans ces arrêts et ces reprises successives de 
cristallisation, ce sont toujours les zones noires qui pa- 
raissent formées les dernières, ce qui se conçoit aisément 
d'ailleurs, la substance bitumineuse qui constitue la ma- 
tière colorante des pointes ayant dû flotter, en raison de sa 
faible pesanteur spécifique, à la surface des eaux siliceuses 
venues de la profondeur. L'accumulation des matières 
bitumineuses à l'extérieur des surfaces drusiques succes- 
sivement formées en permet même le déboîtement ; il suf- 
fit, en effet, de chauffer fortement les échantillons; le 
bitume brûle et disparaît, le quartz blanchit, et l'on obtient 
des cristaux encapuchonnés artificiellement. 

Ces apports de bitume dans les filons de Charbonnières 
ne sont pas, au reste, une exception purement locale. A 
une certaine distance de ce village, en effet, et sur le par- 
cours même du chemin de fer de Glermont-Ferrand à 
Tulle, A. Julien a, en 1877, constaté l'existence de veines 
bitumineuses dans le granité des tranchées faites pour l'éta- 
blissement de la voie. [Sui* ^existence de filons de bitume dans 
le granité des environs de Clermont-Ferrand, — Comptes rendus 
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de rinstitut, p. 717.] Ces deux faits se corroborent et cons- 
tituent, pour TAuvergne du moins, des preuves décisives 
en faveur de la théorie qui attribue au bitume une origine 
exclusivement minérale. La pénétration intime et répétée 
des filons de quartz de Charbonnières par cette substance 
est môme plus probante encore, si l'on peut dire, que l'as- 
sociation qu'elle forme avec les minéraux du Puy de la 
Poix, calcédoine, mésotype, calcite, giobertite, soufre, py- 
rite et gypse (*), dont j'ai donné Ténumération et la des- 
cription dans une note insérée aux Comptes rendus de 
l'Institut (9 mai 1887). 

Lyon, 1" octobre 1888. 



Des figures de corrosion naturelle des cristaux de 
barytine du Puy-de-Dôme. 

PAR Ferdinand Gonnard. 

M. G. Tschermak a, dans son Manuel de minéralogie, 
donné un exemple de figures de corrosion artificiellement 
produites sur un cristal de barytine (solide de clivage ou 
forme primitive?) montrant que les figures des bases 
présentent deux axes de symétrie respectivement paral- 
lèles aux diagonales des rhombes, et que celles des faces 
du prisme sont simplement monosymétriques. Taxe uni- 
que de symétrie étant, pour chaque face, parallèle aux 
arêtes correspondantes des bases; mais il n'a pas fait 
mention de figures de corrosion naturelle sur les cris- 
taux appartenant à cette espèce minérale. J'ai donc pensé 
qu'il y avait quelque intérêt à indiquer les résultats de 
recherches que j'ai faites à cet égard sur les cristaux si 

(1) A. Julien elle encore l'aragonile dans sa note; je ne l'ai jamais aperçue au Puy 
-de la Poix. 
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remarquables de barytine que renferment les arkbses 
et les gisements plombifères du département du Puy-de- 
Dôme. 

J'ai examiné un assez grand nombre de cristaux prove- 
nant des localités suivantes : le Puy-de-Châteix, près de 
Royat; Saint-Saturnin, près de Saint-Amand-Tallende; les 
eaux du Tambour, au pied et à l'est du Puy-de-Gorent, 
sur la rive gauche de TAllier ; les environs de Coudes, à 
2 kilomètres à peu près en amont de cette localité, au 
voisinage même de la route de Clermont-Perrand à Is- 
soire; les environs de Champeix; Four-la-Brouque, près 
de Buron; Rochepradière, près de Châtelguyon; enfln, la 
mine de Roure, près de Pontgibaud. Je dois dire que ce 
n'est guère que sur les cristaux provenant de Four-la- 
Brouque que j'ai pu observer des figures de corrosion 
nettes, et encore n'est-ce que sur un nombre assez restreint 
de ces cristaux. 

Les cristaux de barytine les plus répandus dans les 
collections, ceux que Ton connaît généralement sous le 
nom de barytine d'Auvergne, proviennent surtout de 
Saint-Saturnin, Champeix et Four-la-Brouque. Les pre- 
miers sont principalement remarquables par les dimen- 
sions exceptionnelles qu'ils atteignent ; leur poids s'élève 
jusqu'à G kilog., et leurs dimensions, qui en font une des 
monstruosités du règne minéral, ne nuisent en rien, à 
rencontre de ce qui arrive d'ordinaire, à la perfection de 
leurs formes, à la netteté de leurs faces, à leur transpa- 
rence ou, tout au moins, à leur translucidité. Ils présentent 
les formes p (001), d* (012) et e^ (101), auxquelles se joint 
parfois aussi m (110). Ils sont d'un beau jaune plus ou 
moins foncé. Ceux de Champeix, à couleur brune et comme 
légèrement enfumée, auxquels on pourrait assimiler les 
cristaux du Puy-de-Châteix, offrent la combinaison de for- 
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mes dominante m (110) p (001) avec une série de facettes 
o»*, n étant égal à 1 , 2, 3 et 4, et avec les facettes e^ (101) et 
h^ (010). Ils ont, comme particularité curieuse (*), les faces 
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Les figures 1, 2, 3, 4 et 5 se trouvent sur les faces e^. 

Les deux premières, monosy métriques, ont leur axe perpendicu- 
laire à Tarête pe^, la base du triangle étant tournée du côté de la 
base p. 

Les trois autres, disymétriques, ont, la troisième et la quatrième, 
leur .i;rand axo, et la cinquième, un de ses axes, perpendiculaire . 
l'arête pe^. 

Les figures 6, 7 et 8 se trouvent sur les face.s a*. 

Les deux premières, monosymétriques, ont leur axe perpendicu- 
laire à pa^, la pi)inte du triangle étant tournée du coté de la base p. 

La troisième, disymétrique, a son grand axe perpendiculaire kpa^. 

La figure 9, monosymétrique, se trouve sur les faces m; les longs 
côtés sont parallèles à Taréte mM. 

La figure 10, monosymétrique, se trouve également sur les faces m; 
son axe est parallèle à l'arête mp. 



(i) Signalée dé;à par Hauy sur lus cristaux des environs de Coudes. 
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m et p fréquemment opaques et blanchâtres. Enfin, les 
cristaux de Four-la-Brouque affectent communément la 
forme d'octaèdres allongés, désignés sous le nom d oc- 
iaèdres cunéiformes par les anciens auteurs, combinaison de 
tt* (012) et de c* (101), à peine modifiée par p (001). 

Cest surtout sur les faces c* de quelques-uns de ces 
derniers cristaux que j'ai constaté l'existence de figures 
de corrosion. Les plus nettes de celles que j'ai examinées 
se présentent sous l'aspect de cavités grossièrement tétraé- 
driques à arêtes courbes. La face de ces tétraèdres qui 
serait dans le plan de c* figure à peu près un triangle cur- 
viligne isoscèle, dont la base, plus ou moins cintrée, est 
parallèle à l'arête p«S et dont le sommet est dirigé vers 
l'arête c*j*. Ces figures sont symétriques par rapport à un 
plan normal à cette arête, et, par suite, parallèle à l'arête 
a*/i*. Les cavités sont de faibles dimensions.; les plus 
grandes de celles que j'ai étudiées ne dépassent guère 
2 millimètres de longueur. Parfois, plusieurs d'entre elles 
s'empilent, si l'on peut dire, sur le même axe, à la façon 
des octaèdres de magnétite dans certaines roches basalti- 
ques ou de martite dans certains trachy tes ; et, vers son 
milieu, la cavité offre alors la section d'un prisme à base 
triangulaire. Elles sont d'ordinaire disséminées çà et là, 
sans ordre apparent, sur les faces e*, qui sont alors comme 
chagrinées; les arêtes sont également corrodées. Il faut 
sans doute aussi rapporter à des phénomènes de même 
nature les arrondissements qu'on remarque sur les angles 
solides formés par les quatre faces e* et a*, par suite de 
dépôts ultérieurs sur les faces m, et qui recouvrent plus ou 
moins complètement ces dernières ainsi que les facettes 
b'^' (111). 

J'ai également observé, quoique plus rarement, des 
figures de corrosion sur les faces a*. Toujours sous forme 
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de cavités tétraédriqaes, elles se distinguent néanmoins 
des premières par leur position, qui est, pour ainsi dire, 
inverse des précédentes. En effet, le triangle situé dans le 
plan de la face a* a son sommet dirigé vers la base p du 
cristal, et sa base parallèle à Tarêle aW; de là un moyen 
de distinguer à simple vue les faces e* et a*, que le peu de 
différence entre les valeurs de leurs dièdres (environ 3") 
pourrait faire confondre, lorsqu'il s'agit d'octaèdres cu- 
néiformes, ou, mieux encore, de cette forme raccourcie. 
Ces triangles sont isoscèles et allongés, de telle sorte que 
la hauteur est au moins trois fois la base; quelques-uns, 
toutefois, paraissent à peu près équilatéraux. Les figures 
de corrosion des faces a*, moins profondément creusées 
que celles des faces e* et dont le plan du fond est à peu 
près parallèle aux faces a*, sont souvent juxtaposées en 
grand nombre et même chevauchent lune sur l'autre, 
à la manière de celles que j'ai observées et signalées 
précédemment sur les rhomboèdres e^ de la calcite des 
carrières de Couzon (Rhône). La forme de ces figures n*^ 
semble donc pas exclusive à la barytine; mais, quoi qu'il 
en soit, elles sont bien en relation avec la symétrie propre 
au système terbinaire auquel la barytine appartient. 

En dehors de ces corrosions, pour ainsi dire normales, 
j'en ai observé, toujours sur les faces e^ des octaèdres 
cunéiformes de Four-la-Brouque, de beaucoup plus nettes 
que les précédentes, et qui offrent deux axes de symé- 
trie, le premier, déjà indiqué, perpendiculaire à l'arête 
e*jS le second parallèle à cette arête. Les figures sont 
ici des cavités octaédriques analogues à celles que pro- 
duit l'acide sulfurique sur la calcite; la base des ces ca- 
vités, dans le plan de e*, est un carré ou un rectangle, 
à côtés légèrement courbes ; les faces des pyramides sont 
éclatantes, et ces creux ont l'aspect d'une pointe de dia- 
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mant qui, au premier abord, rend Tobservateur incer- 
tain si la figure est en relief ou si elle est le résultat 
d'une corrosion. Je me borne, au reste, à signaler celle 
exception, qui n'est sans doute qu'apparente, à la loi de 
symétrie. 

J'ai également trouvé, sur les faces a* de petits cris- 
taux des environs de Coudes, les remarquables figures 
en forme de pyramides à base hexagonale allongée, si- 
gnalées par M. Tschermak sur les faces rhombiques 
d'un cristal de barytine; mais, comme ce savant adopte 
pour la forme primitive de ce minéral le prisme de 
116^21' formé par les faces a*, et que les faces a^ et a^ se 
coupent sous un angle de près de 161^, on comprend 
qu'il est difficile, sur d'aussi petites figures, d'apprécier 
avec exactitude si la hauteur de la pyramide passe bien 
en effet au centre de l'hexagone de base, et si, par con- 
séquent, les figures en question ont bien réellement 
deux axes de symétrie. Si, cependant, la disymétrie a lieu, 
en elîet, il est fort probable que, de môme que pour le 
cas précédent, c'est à des macles qu'elle est due. 

Lyon, le V' août 1888. 



Sur le béryl de la pegmatite de la Grand'-Gôte, près de 
Saint-Amand-Tallende (Puy-de-Dôme), 

PAR Ferdinand Gonnard. 

Dans une note sur les pegmatites d'Authezat-la-Selu- 
vetat et de la Grand'-Gôte, près de Saint-Amand-Tallende 
(Puy-de-Dôme) [Bull, de la Soc. min. de France, tome V, 
p. 270 et suiv.], j'ai fait mention d'une observation de 
Lecoq [Époques géologiques, tome I®% p. 294] au sujet de 
cristaux d'aigue-marine recueillis à la Grand'-Côte, près 
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de Chadrat, par un habitant de Saint-Àmand, M. Mège. 
J'accompagnais celte indication d'un douie étayé des vit- 
rifications que j'avais eu précédemment occasion de faire 
sur d'autres gisements de ce môme minéral dans diver- 
ses roches similaires du département. Or, j'ai récem- 
ment, grâce à l'obligeance de M. Mège fils, qui a bien 
voulu me communiquer les échantillons recueillis par 
son père, pu contrôler les indications de Lecoq ; et, ainsi 
que je le supposais, Taigue-marine de ce géologue n'est 
autre chose que de l'apatite. Les cristaux ou fragments 
de cristaux, verdâtres, opaques, d'un faible volume, 8 à 10 
millimètres de longueur, au plus, sont engagés dans une 
pegmatite à feldspath rosé et à quartz gris, ou légère- 
ment enfumé, et, plus spécialement, au contact de ce 
dernier. 

En résumé, de cette vérification et de celles que j'ai 
faites précédemment, il résulte que les cristaux regardés 
comme émeraudes, béryls, aigue-marines, par les anciens 
minéralogistes auvergnats. Douillet, Lecoq et Fournet, 
notamment, doivent ôtre rapportés à l'apatite. 



Sur la forme géométrique du sulfate de cadmium 
monohydraté. 

PAR M. G. Wyrouboff. 

On sait qu'en évaporant à chaud une solution de sulfate 
de cadmium renfermant de l'acide sulfurique libre, on 
obtient des croûtes cristallines d'un sel moins hydraté que 
le sulfate de cadmium ordinaire et qui a pour formule SO* 
Cd, HgO. Il est facile d'avoir ce sel en cristaux isolés très 
nets et relativement grands en évaporant entre 30^ et 40" 



— 27© - 

une solution dans laquelle on a ajouté pour 100 parties de 
sulfate de cadmium 200 parties d'acide sulfurique. Si la 
quantité d'acide sulfurique est plus grande, on peut évapo- 
rer la solution dans le vide, même à basse température; 
les cristaux qui se déposent ainsi sont généralement plus 
limpides et peuvent atteindre 8"" dans leur plus grande 
dimension. 

Ces cristaux, qui sont durs et brillants, ont cependant 
des faces peu planes donnant le plus souvent plusieurs 
images ou une image extrêmement allongée. Les mesures 
ne sont donc pas bonnes et la détermination du système 
cristallin devient très difficile sans le secours des proprié- 
tés optiques, car l'angle pA* est excessivement voisin de 
90®. En choisissant pour données fondamentales les trois 
mesures les moins mauvaises faites sur trois cristaux dif- 
férents, je suis arrivé à une forme monoclinique quasi 
orthorhombique avec le rapport des axes : 

a:b:c=z o.S488:i :i.7i8 

ou très approximativement : 



V ~ : 1 : v^ 3 = 0. 5452:1 : 17320 



Le tableau suivant montre que laconcordmce entre l'ob- 
servation et le calcul n'est pas tout à fait satisfaisante, 
sans que les écarts dépassent cependant les limites per- 
mises dans de semblables cas. 

'1) a axe aotérieur, b axe latéral, c axe vertical. 
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Ingles 


calculé 


Observé 


pA» 


— 


*90ol3' 


mm 


122»28' 


122025' 


mh' 


151»44' 


— 


e^p 


139»4t' 


139024' 


e*m 


108«24' 


108O30' 


e»A* 


90»n' 


— 


XX 


— 


♦94032' 


xp 


— 


*H3o24' 


yy 


94022' 


94036' 


yp 


H309' ■ 


113«10' 



^^./. 




fï^B 




Les faces observées sont : p (001), h^ (100), m (110), 
e« (Ol!2), X z= {d'b'rg^) (121), y = (6*d*'V) (12* )• 

La forme la plus habituelle des cristaux est représentée 
sur la Cig. 1 ; la forme plus complexe de la fig. 2 s observe 
surtout lorsque le sel s'est déposé lentement à une basse 
température dans une solution renfermant un très grand 
excès d'acide sulfurique. 

Les propriétés optiques ne laissent aucun doute sur la 
symétrie des cristaux. Le plan des axes est parallèle au 
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plan de symétrie, et lorsqu'on taille une plaque très exac- 
tement suiv.ant AS ou mieux, lorsqu'on examine les cristaux 
à travers cette face, on voit en lumière convergente que la 
bissectrice aiguë négatve est notablement inclinée sur sa 
normale dans l'angle obtus ph^; cette inclinaison, mesurée 
approximativement, est d'environ 15°. On aperçoit d'ailleurs 
une assez forte dispersion inclinée qui se manifeste par 
une différence très sensible dans le diamètre des anneaux 
autour des deux axes. 2Ha = 65^30' p > v. 

J'ai trouvé pour la perte d'eau par la calcination, dans 
deux essais, les chiffres 8.56 ^o et 8.28 Vo, la formule 
SO4 Gd, HjO exigeant 7.96 Vo; cette légère différence pro- 
vient sans doute d'un peu d'acide sulfurique libre dont il 
est très difficile de débarrasser complètement les cristaux. 

La densité est de 3.786 à IS*' et le volume moléculaire par 
conséquent 59.7. 



Comptes rendus des publications minéralogriques, 

PAR M. H. GOGUEL. 

Neues Jabrbuch fur Minéralogie und Géologie. 
1887, 2« volume (suite). 

E. GoHEN. — Pallasite de Campo de Pueapâ, 

République argentine. — P. 45-52. 

L'auteur donne une description minutieuse de cette 
météorite examinée en plaque mince. Elle est composée 
en majeure partie de fer météorique, accompagné d'un 
tiers environ d'olivine, ainsi que. de chamasite, taénite, 
troïlite, schreibserite et chromite, et ressemble extrême- 
ment à la météorite dlmilac. 
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L'analyse dé la partie métallique a donné pour les 
deux provenances 





Campo de F 


ucarà. 


Imilac* 


Résidu 


0.09 


1.11 




Fer 


90.81 


89.72 


88.01 


Nickel 


9.02 


8.67 


10.25 


Cobalt 


0.53 


0.5? 


0.70 


Cuivre 


Traces 







100.45 100.07. 

Le résidu étant composé de schreibserite et surtout de 
chromite. 

Étant donné cette ressemblance des échantillons des 
deux provenancris, l'auteur se demande si, malgré l'éloi- 
gnement de leurs gisements (3^,21' en latitude et ^^,1^' de 
longitude), ils ne proviennent pas d'une môme chute. 

Herm. Traube. — Divers. P. 64. — Laubanite, zéolithe 
nouvelle. 

Ce minéral provient d'un basalte de Lauban, Sibérie, 
dans les cavités duquel il forme de petits faisceaux de 
fines fl^bres mesurant 3 à S millim. et implantés sur la 
phillipsite. 

L'auteur a été conduit à la formule 

Al« (SiO-^)-^ + Ca (SiO^)^ + 4 Aq 
par les analyses suivantes : 



SiO» 


47.86 


II. 
47.81 


III. 


Moyenne. 

47.84 


Calculé. 

48.14 


Al'O» 


16.61 


16.88 


— 


16.74 


16.52 


FeO 


— 


0.56 


-• 


0.56 


— 


CaO 


16.40 


15.91 


— 


16.17 


17.97 


MgO 
H»0 


1.46 


1.2a 


17.08 


1.35 
17.08 


17.37 




99.76 


100 
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La laubanite est donc postérieure à la phillipsite, mais 
ne contient plus de silicate alcalin. Elle est blanche de 
neige, sollible dans l'acide chlorhydique concentré à chaud 
avec formation de gelée de silice. 

D =4. « — S, P. S. = 2.23 

paraît optiquement monoclinique. 

IL — L'auteur signale de petits cristaux tabulaires très 
nets d'oligiste, dans le granité de Striegau. Il donne les 
résultats de l'analyse de la laumonite et de la scolézile 
de cette localité : 

Laumouiie P.S. = 2.28. Scolézile P.S.r=2.âi. 

SiO* 5lT09 46748 

A1*0» 21.36 25.53 

CaO 11.76 13.38 

Na«0 — 0.68 

H«0 13.35 13.69 



99.58 99.76 

III. — M. Traube a constaté pour la première fois, dans 
des échantillons de granité de Striegau, une formation 
secondaire de cristaux d'orthose sur de l'albite. Ces cris- 
taux ont 2 "/"^ de long. 

IV. — Barytine de Vollpersdôrf; aragonile de Neudorf, — 
L'auteur a étudié de petits cristaux de barytine de Voll- 
persdôrf, près de Neurode, ils ont 3 "/™ au plus, sont 
très hyalins,, aplatis suivant la base et allongés suivant 
le grand axe, et présentent les vingt formes suivantes, 
dont l'auteur donne les angles ; p, g^ g^, g^g^, mh^ h^, e^, 
gi ^t»gi/3 ^1/5^ ^*^ ^2 ^1^ ^w (218), {b'%' ?^'*(-214), {b"'b' <f^ (212) 

Les faces /*, e^^ et (218) sont nouvelles. Voici les an- 
gles qui les concernent : 





Mesuré. 


g'r 


I3»47 


9^9* 


8.30 


e"e« 


6.32 


e«e» 


5.30 


p(218) 


22.02 
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Calculé. 

8.27.07 
6.35.59 
5.1^4.52 
23.04 

On est conduit au rapport des axes : 

(T: 6: c = o,8i52: 1:1,3136 

Quant à Taragonite de Neudorf, Silésie, Tauteur en a 
récemment reçu des cristaux hyalins, qu'il a pu étudier, 
et sur lesquels il a trouvé deux faces nouvelles : (10.12.3), 
et ^, (702). 

Hans Reusch. — Kaolin eristallisé de Denvep, 
Colopado. — P. 70-72. 

La substance étudiée est une poudre blanche analysée 
par Hiortdahl et précédemment par Hillebrand. 

Hillebrand. 

46.38 
39.89 

0.11 
13.93 

0.18 





Hiortdahl. 


SiO» 


48T87 


Al'0> 


41.82 


Pe'O» 


— 


H»0 


13.88 


FI 


— 



100.67 100.13 

Elle se présente au microscope sous forme de fines 
écailles hyalines, hexagonales, dont les côtés font ap- 
proximativement des angles de 120**. Optiquement triclini- 
ques, s^éteignant à 12® environ de l'un des côtés de l'hexa- 
gone et présentant la bissectrice négative. 

Kindice est à peu près celui du beaume de Canada, la 
biréfringence faible. 
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Sandberger. — Pëpc^llie, eapacolite, noiiY^ettii mi- 
néral et phosgr^^nite de la Sieppa Oorda. — 
Phosgpëniie et ealeite sur ehloraire d^arg^nt de 
Caraeoles, Chili. — P. 75-77. 

L'auteur a retrouvé dans un échantillon provenant de 
la Sierra-Gorda, partie de la Cordillière des Andes, entre 
Caracoles et Mejillones, dans une gangue dont les carac- 
tères concordent avec ceux donnés par Websky, deux 
minéraux décrits par lui, la pércylite et la caracolile. 
Comme l'auteur n'a pas retrouvé ces minéraux dans les 
échantillons provenant de Caracoles même, qu'il a eu à 
examiner, il pense que c'est la Sierra Gorda qui est leur 
gisement. 

Il a aussi trouvé dans les échantillons de cette localité 
un nouveau minéral blanc, qui est probablement une 
combinaison de phosgénite et de sulfate de soude. 

Il cite, enfin, des échantillons de chlorure d'argent 
portant de petits cristaux de phosgénite et de calcite 
provenant de la mine Calumena, à Caracoles. 

E. GoHEN. — Produetlon en diamant et or de 
l'Afrique mëriillonale en ISSe. — P. 81. 

Nous extrayons de cette communication les chiffres sui- 
vants, qui intéresseront les auteurs du Bulletin, 

PRODUCTION EN DIAMANT ! 

Carats. 

Mines de Kimberley 8897864 

— de Old de Beers 795,895 

— du Toits de Pan 700,302 1/4 

— de Bultfontein 661,339 1/4 

— de Sainte-Augustine 239 1/4 

Importation du Driggins river 38,673 1/8 

— de l'État libre d'Orange. 73,603 3/4 

3,159,617 3/8 
d'une valeur totale de 86,762,289 francs. 
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Laproduction officiellement constatée de Tor dans l'État du 
Gap et le Natal a été, pour les dix premiers mois de 1886, 
de 30,161,165 francs, contre 1,738,575 francs pour 1885. 

Kenngott. — Anatase de Dlnnentlial, barytine 
de IW^adi el Tlli, près du Caire; ^jpme de Poland, 
Ohio; tantalltedu Oakotah. — P. 83. 

G. Klein et P. Jannasch. — îSiir lUillmannite de 
Zollin^ et de Sarrabus. — P. 169-174, 

Les auteurs donnent les résultats suivants : 

U. de Zôlling. U. de Sarrabus. 

P 8 = 6.625 à 16"5' PS = 6.733 à 18» 

6.094 àlS» 

14.64 Vo 

SS.73 

0.75 

28.17 

Traces 

0.17 

0.11 



S 


14.69 V. 


Sb 


55.71 


As 


1.38 


Ni 


28.13 


Co 


0.25 


Pe 


0.09 


Résidu 


0.27 



100.62 99.57 

Kanalyse montre une fois de plus l'identité chimique 
des cristaux d'ullmannite de ces deux localités, tandis qu'au 
point de vue cristallographique, ceux de ZuUing sont 
hemiédriques à faces inclinées, ceux de Sarrabus hemi- 
édriques à faces parallèles. Ni par les figures de choc, 
ni par la corrosion, les auteurs n'ont pu constater de 
tétardoédrie sur les cristaux de Sarrabus. 

E. GoHEN. — Granité à andaloaslte. — P. 178. 

Dans un grand nombre de granités on constate au mi- 
croscope la présence d'une petite quantité d'andalousite. 
On la trouve même en grande abondance dans un gra- 



nite à deux micas et à tourmaline de Alt-Zschillen, près 
Wechselburg, en Saxe. 

Bbnno Hecht. — dur les modifications de rinellnal- 
son de la limite de la rëflexLlon totale à la sortie 
du prisme dans la niétiiodede l^Vollaston. — P. 180. 

Réponse à M. Pulfrich. 

George Williams. — Hutlle forme auiL dëpens de 
l^llmënlto dans une dlabase altërée; plëonaste 
(liere^nlto) dans une diorito du fleuire Hudson; 
Përoivsklte dans une serpentine (péridotlte) de 
Nyraeuse M. \. — P. 263. 

L'auteur cite et discute une formation secondaire de 
rutile aux dépens de l'ilménite dans une diabase de Mar- 
guelte sur la rive sud du Lac Supérieur. 

La hércynite dont il est question a déjà été décrite par 
Tauteur, sa composition est : 

AW 56 
FeO 3o 
MgO H^ 

100 

Sous la ville de Syracuse N.Y. se trouve une péridotite 
contenant de la pérowskite microscopique à l'état d'élé- 
ment de la roche. 

H. Traube. — liar un nouveau gisement de né- 
phrite a Reiseliensteln, fP^llësle. -— P . ^275. 

Cette néphrite verte, claire, compacte, a pour compo- 
sition : 

SiO» 56.. ^9 

Al^O^ 1.41 

FeO 5.85 

CaO 12.06 

MgO 21 .86 

H»0 1.33 P.S. = 3.04 

99.10 



H. TRAUfiE. — Plmnbo-calcltede TarMowItz,'Haiite- 

Sil<^sle. — P. 278. 

Certains échantillons de la collection Koch, à Tarnowitz, 
portent, outre la tarnowitzite, de la plumbo-calcite en 
petits cristaux de 6"/" de la forme (1012) (1011) blancs, 
légèrement grisâtres. Cette plumbo-calcite contient, d'a- 
près M. Rheindt, 3.87 Vo de PbO,CO«, la tarnowitzite en 
contient 9 Vo- 



1887. — Volume supplémentaire. 

V. Beilage-Band. 

Max Born. — Contribution à l^ëtude des Indices 
de rë fraction des corps blrëfringents par la nië- 
thode du prisme. — P. 1-52. 

L'auteur applique la méthode de Liebisch à deux bons 
prismes de dolomie de Traversella qui lui donne les 
résultats suivants ; 



Prisme 



Na 



T= 20",6 C. 


<o 


i. 68716 


1.69203 


1.69645 


A = 26''30'36',7 


e 


1.50747 


l.S09o2 


1.6» 143 


Piisme II. 










T = 21S3 C. 


0) 


1.69138 


1.69641 


1.70088 



A = 48«S9'7^15 e 1 . 50964 1 . 5 1185 1 . 51394 
Les compositions chimiques de ces deux prismes 



étaient : 



II. 



CaO 


29.71 "/. 


CaO 


29.20 


MgO 


17.95 


MgO 


17 54 


FeO 


6.04 


FeO 


7.39 


CO* 


46.20 


C0« 


45.86 



99.90 



99.99 



L'auteur fait ensuite une longue discussion de certains 
cas intéressants de la méthode de Liebisch. 

W. YoiGT. — Dëterminailon des ronstantes d^é- 
lasilcltë du hérjl et du cristal de roche. — P. 68- 

127. 

J. BosscHA — Sur la mëiëorlié de Karangp-Modjo 
ou Mag'etaii à «lava. — P. 127-145. 

B. MiNNiGERODË. — Keclierclie sui* la sjmëirie des 
cristaux. - P. 145-167. 

G. PuLFRiCH. — fi^nr la rëflemion totale dans les 
cristaux birëfringpents . — P. 167-195. 

Karl Busz. — Contribution à l^étude du spliène. 

— P. 330-381. 

Le travail se compose de trois parties. 

Dans la première partie, l'auteur a étudié les sphènes de 
dix localités différentes sans pouvoir réussir, comme il 
l'espérait, à établir une relation entre la composition chi- 
mique et les caractères optiques. 

Dans la seconde partie, il donne une description cristal- 
lographique complète dos sphènes des localités suivantes: 
Kreuzlithal, Val Maggia,Tavetsch, Ofenhorn, Bennenthal, 
Kriezalp et Eisbrukalp. Il termine par un tableau des 
formes du sphène et de leurs incidences ; dans ce tableau, 
les faces suivantes sont indiquées comme nouvelles : e *^'* 
(027), (167), ^3.6.10), (Î.12.13j, (474), (5.16.1), (5.21.6), 
(316), (6.2.13), (5.1.4), (10.1.9), (176), (361), (572), (341), 
(792), (561), (891j, (5.12.3), (251), (381), (3.8.15). 

Le travail est terminé par une liste des travaux publiés 
sur le sphène. 

Benno Heght. — Contribution au calcul cristallo- 

g^raphiqne. — P. 579-643. 
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1888. — 1" volume. 

Darap>ki. — Sur les zëollthes et les amalsAmes 
du Chili. — P. 65. 

Diverses zéolites du Chili ont fourni à l'analyse les 
résultats suivants : 

Une hypostilbite des environs de Gorico en fibres radiées 
jaunes : 

S.0«, 52.67; A1*0», i9.80; GaO, 11.25; HH), 16.29 — 100.01 

Ce qui conduit à : 

2Ca0.2Al»0'. 9Si0^9H«U. 

Une okénite de Rio-Putagan, en fines aiguilles : SiO» 
54.60; CaO 29.52; MgO Traces ; Na«0 1.06; H^O 15.03 = 
100.21; soit : 

2CaO, 3SiO*, 3H«0. 

Une scolézite de la même localité; PS = 2.15. Analyse : 
SiO» 47.69; Al*0» 25.45; CaO 14.05; MgO Traces; H^O 13.25 
= 100.44; conduisant à : 

GaO, Al»0», 3SiO*, 3H«0. 

Dans le désert d'Aiacama se trouve une mésotype typique 
de composition :. SiO^ 46.74; AW 25.99; GaO 9.11; Na«0 
5.23; H^O 12.41 —99.48 

Une autre, très voisine dans la mine de Rodaito aGo- 
quimbo. 

Une préhnite du nord du Ghili se présente avec la com- 
position : SiU« 43.57; APO 24.27; Fe«OM.44; GaO 21.74; 
.Na»0 0.96 ; H«0 5.28 = 100.26. 

Aucune de ces espèces ne présente de beaux caractères 
cristallographiques. 

Enfin, un amalgame du Ghili présente la composition 
Ag 95.8; Hg3o; soit Ag'» Hg; probablement celui qui 

21 



avait fourni à Domeyko la formule Ag'*Hg. Un autre a 
donné la formule Ag"Hg* au lieu de Ag**Hg« qu'avait ob- 
tenu Domeyko; gisement entre Huesco et Copiapo. 

F.-V. Sandbërger. — Dosagpe de l^arg'eni dans le 
miea des gpnelss de Freyberg*. — Reelierelie sur 
la poehe eneaissant des filons de Pribrani. — 

P. 70. 

Voici comme résultats de la continuation des travaux de 
Tauteur, la teneur en argent de trois micas : 

Mica du Gneiss de Freyberg. — Mine Himmelfahrt : 
O.OOll Vo. 

Mica du Gneiss de Freyberg. — Mine Beihilfe, près de 
Halsbriicke : 0.0010 Vo- 

Mica du Gneiss de Himmelfûrst : 0.00080 Vo. 

Les micas foncés de Joachimsthal, Wittichen et Volfach 
sont plus riches en argent que ceux de Freyberg et Schap- 
bach. 

Benno Heght. — Sui» la paiionalitë de deux fone- 
tions ang^ulaipes qui existent entre einq faees 
eristallog^aphiqnes données. — P, 73. 

0. MuGGE. — Formation artiflelelle et étude de<9 
maeles dans le ehlorure de baryum BaCi^^H^O. — ' 

P. 130-146. 

Ce travail confirme la forme clinorhombique du chlo- 
rure de baryum. 

Ë. GOHEN. — Sur les auréoles pléoehroïques dans 

la Motite. — P. 164-169. 

Le granité et le gneiss d'Urbeis (Basse-Alsace), con- 
tiennent une biotite riche en auréoles à pléochroïsme 
intense. Ces auréoles sont toujours réparties autour 
du zircon, jamais autour de Tapatite. On en retrouve 
même dans la biotite chloritisée et aussi, quoique moins 



— 289 — 

marquées, dans le pyroxène et l'amphibole. BHlès se 
comportent comme celles observées par M. Michel-Lévy. 
Cependant, M. Cohen ne croit pas qu'elles soient dues 
aux inclusions ferreuses, celles-ci rendant, au contraire, 
le mica d'autant plus facile à attaquer qu'elles sont plus 
nombreuses. Il est arrivé à les faire disparaître en fai- 
sant agir l'acide chlorhydrique étendu après la chaleur. 
Pour lui, il les croit de nature organique comme celles 
de la cordiérite ou de la muscovite. 

A.-H. Chester. — Ppodiiiis de tpansfonnaiioii de 
la rhodonite. — P. 187. 

L'auteur a analysé trois minerais de manganèse. 

Le premier, de Jackson, Co., NC, voisin de la Klipsteinite, 
gris noir, éclat demi-métallique, trait brun; D —3. S; P.S 
3.66; se partage en une partie insoluble en coudre rosée 
ayant la composition de la rhodonite, et une partie soluble 
dans HCl ayant la composition d'un wad ferrifère. 

T^e second, du Cumberland, étiqueté (Marceline) dans 
plusieurs collections; à éclat demi-métallique, couleur noir 
bleuâtre, trait gris brun, se divise aussi en rhodonite et 
wad contenant FeO et MgO. Ces deux échantillons sont 
donc des rhodonites décomposées. 

Enfin, un échantillon de photicite de Cumberland, de cou- 
leur brune rouge, montrant une sorte de division en pris- 
mes. C'est une rhodonite ferrifère à peine altérée contenant 
du quartz et un peu de carbonate de chaux, qui ne mérite 
pas de nom particulier. 
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Voifci les trois analyses : 






InsolDble HCI. 


II 

Insoluble HCI 




iir 


SiO» 


26.22 


43731 


SiO« 


48.75 


MnO 


13.84 


1S.49 


MnO 


30.66 


FeO 


6.44 


8.44 


PeO 


10.85 


CaO 


0.7S 


2.20 


CaO 


6.21 


MgO 


— 


il. 74 


MgO 


0.91 


sol. Ha 


Sol. HCI 


CO» 


1.70 


Mn»0~ 


30.07 


4T74 


H>0 


0.80 


("0 +A1H) 


» 7.93 


4.65 




99.88 


CaO 


0.90 


1.82 






MgO 


4.24 


4.89 






H>0 


7.94 


2.2s 






SiO» 


— 


0.23 







100.05 9P.76 

P. Janmasgh. — Une nouvelle analyse du spodu- 
mène du Bpësil. — P. 196. 

L'analyse a été faite sur des morceaux de Norvich remar- 
quables par leur fraîcheur et leur transparence et prove- 
nant du môme endroit que les matériaux ayant servi aux 
analyses de Pisani et de DôUer, 

PS = 3.174 

L'analyse a porté sur 1«'':2652 de matière et a donné : 



SiO» 


64.32 V„ 


ATO 


27.79 


FeO 


0.67 


MnO 


Traces 


CaO 


0.17 


Li'O 


7.45 


Na'O 


0.55 


H»0 


0.12 



101.07»/, 
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Si on retranche le fer, la chaux et une quantité corres- 
pondante de silice pour faire de Thédenbergite, 

Le reste conduit à la formule : 

Li (Na)* Al» (SiOO* 

ou plus exactement : 

26Lis27Al»OSl06SiO. 
Les autres analyses donnaient ; 

26 L[\ 27 AW\ 106 SiO«. (Dôlter). 

23 Lis 27 A1«0S 106 SiO^ (Pisani). 

26 Li«, 27 APOS 105 SiO«. (Dôlter). 

L'auteur pense que les analyses donnant moins de 
6.5 Vo de lithine méritent d'être refaites. 

F.-V. Sandberger. — Graphltoiide dans le «alcalre 
sacharoïde de Vunsledel; nouveau gplsement de 
ehaleollte. 

La chalcolite accompagnée d'uranite se trouve avec la 
fluorine de Wolsendorf, Bavière. 

Id. — liltliiophorlte de Vordorf dans le Ficlitel- 
seMrse. — P. 208. 
Nouvelle localité de lithiophorite exempte de baryte. 

A. Kenngott. — llaeles d^ortliose de Baveno; 
p^rophylUte de Zen-EiKsen, prés Vlsp, en Valais; 
eristaux de ^ypse de Coak. — P. 210. 

Max Bauer. — Rhodonite de Dlllenburg:. — P. 214. 

La klipsteinite analysée par Kobell, qui se trouve fré- 
quemment près de Dillenburg, n'est qu'une rhodonite 
altérée. 
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1888. — 2« volume. 

J. Struver. — Complément d'étude 8iip les sl«e- 
meMtfi de minéraux de la vallée d'Ala, Piémont. 

— P. 35. 

L'auteur s'occupe exclusivement dans ce travail de Vido- 
crase d'Ala et en particulier de celle du banc à grenat. 

Il en décrit très minutieusement le faciès local et, à ce 
propos, insiste beaucoup sur la nécessité de bien décrire 
ce faciès local des minéraux lorsqu'on fait une étude sur 
une localité minéralogique. 

Il donne ensuite des mesures cristallographiques faites 
sur les meilleurs cristaux et montre combien leurs an- 
gles sont variables. Cependant on arrive, en les discu- 
tant, à constater que les mesures faites par Zépharovich 
et les constantes cristallographiques calculées par lui pour 
Tidocrase de Mussa s'appliquent convenablement à celle 
du banc à grenat d'Ala. 

A. Baltzer. — fi^ur un nouveau f^sement de 
seliéelite en fi^uisse. — P. 85. 

. Dans une poche remplie d'amiante, on a trouvé, ^ près 
de Guttannen (Haslithal). une trentaine de cristaux de 
schéelite accompagnés d'adulaire et d'épidote, ils présen- 
tent les formes: b^; b^p; et plus rarement: b^p.a^; 
b'^pa' {b'^b'^'h'^). 

Igelsthôm. — An9éniopleïte, nouveau minéral, ete. 

— Voir dans ce vo!., p. 39. 

A. ScACGHf. — Catalogue des mlnéraujL du Véi9uve 
avee leur eomposltion et leur g-lsement. — P. 123- 
142. 

Ce travail donne la liste par ordre alphabétique de tous 
les minéraux fournis par le Vésuve et de leurs synony- 
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mes. Pour chacun il rappelle leur formule, leur faciès 
local et leurs conditions de gisement. 

A. StreiNG. — Sur quelques réactions mieroelil- 
mlques. — P. 142-151. 

Publications diverses : 

Ch.-L. Frossard. — Poiizae, étude minéralosique 

et séologpique. — Bail, de la Société Uamond, i888, 17 
pages. 

Ce travail est la première partie d'une étude complète 
de la localité. L'auteur étudie minutieusement les condi- 
tions de gisement du granité, de Tophite et de la syénite 
éléolithique et passe en revue en les condensant tous les 
travaux publiés jusqu'à ce jour sur les roches de Pouzac. 

Fr. Molinari. — lie réle de la silice dans la eroute 
terrestre. — Atti délia Societa ilaliana di scienze natw^ali. 
Vol. XXX, 30 p. 

V. GoLDSGHMiDT. -^ Détermination du poids Npéei- 
Aque des niinéi*aa!K. — Annalen des, K, K, Naturhistor, 
Hofmuseums. Wien. Vol. I., p. 12o-134. 1886. 

Étant donné une substance en petits grains, si on veut 
en avoir la densité d'une façon approchée, il faut opérer 
plusieurs fois sur différentes prises de substance et dis- 
cuter soigneusement, avec Taide du microscope, les dif- 
férents nombres obtenus. 

Si la substance contient des vides ou des inclusions 
légères, il faut prendre un nombre le plus élevé. L'au- 
teur montre par un grand nombre d'exemples que, sur 
des substances paraissant les plus homogènes, ces cau- 
ses peuvent fausser les résultats de plusieurs unités de 
la deuxième décimale. 

Certains savants tiennent compte de la température, 
d'autres la négligent lorsqu'ils prennent des densités de 
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minéraux. L'auteur discute son influence suivant la mé 
thode employée. 

Si Ton pend la densité d'un corps à âS*» au lieu de la 
température ordinaire de 18®; Tabsence de correction de 
température pour la fluorine, et la calcite, par exemple, 
influera sur la troisième décimale par la méthode du 
picknomètre, et sur la quatrième seulement avec la sus- 
pension. On voit que dans ce dernier cas, qui est le plus 
général, la température est négligeable, surtout étant 
donné les résultats du premier paragraphe. 

A. Baezina. — Forme erlstalliiie de la tollurlne. 
— Ibid. P. 134-15-2. 

L'auteur, après avoir rappelé les travaux déjà publiés, 
décrit de nouveaux cristaux de Falczebaja, très petits, tabu- 
laires suivant j*. 

Les anciennes mesures et les nouvelles conduisent au 

rapport : 

a:b:c = 0.458: 1 : 0.467 

Le chapitre suivant comprend une comparaison de la 
tellurine avec les autres oxydes rhombiques. 

Le dernier chapitre est une histoire de la valenlinùe. 
L'auteur discute les formes primitives et les symboles de 
faces choisis, et propose deux nouveaux systèmes de sym- 
boles pour représenter les faces. Dans ces systèmes, la 
somme des indices employés, ainsi que celle des diff'é- 
rences entre les angles mesurés et calculés, sont plus 
petites que dans le système proposé par Laspeyres. Il 
pense donc que Ton doit adopter comn^e forme primitive 
de la valentinite le rapport auquel il arrive : 
a: 6 :c = 0.3915:1 : 0.4205 

Les faces m, g^S e\ e*, e"*, de M. Des Gloizeaux, devien- 
nent alors : (010), (110), (098), (05ti), (092). 

Paris. — Imp. CHAIX (Suce. B), rue de la Sainle-Chapeile, 5. — 4556^ 
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Compte rendu de la séance du 13 décembre 1888. 

Présidence de M. Dufet. 
Le Président annonce trois présentations. 



Gypse des marais salants de Batz (Loire-Inférieure) 

Par M. Baret 

Depuis plusieurs années, je possédais dans ma collec- 
tion un échantillon de gypse cristallisé provenant des 
marais salants de Batz; le gisement demeura longtemps 
inconnu, car la personne qui m'avait remis l'échantillon 
ne connaissait pas Tendroit exact où il avait été trouvé. 
Cependant, un de mes amis habitant Batz, sachant tout 
le désir que j*avais de retrouver le gisement, n'avait 
point perdu tout espoir et ses recherches furent enfin 
couronnées d'un plein succès. 

Je me rendis alors à Batz, et îà je pus constater que 
l'espace occupé par le gypse semblait être considérable 
et s'étendait sur plusieurs centaines de mètres carrés et, 
selon toute probabilité, beaucoup plus encore. Après 
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avoir recueilli une assez grande quantité d'échantillons, 
je tins à me rendre compte de la formation du gypse 
au milieu de ces plaines d'eau salée près desquelles 
est assis le vieux bourg de Batz, C'est ici, assurément, 
que Ton peut appliquer sans crainte la théorie de Du- 
frenoy sur la formation du gypse au milieu des ter- 
rains de sédiments. Le limon et le sable qui forment 
le fond des marais renferment incontestablement des 
quantités innombrables de test de coquilles atteignant 
tous les degrés de ténuité possible; c'est donc là le pre- 
mier élément trouvé (carbonate de chaux). 

Le second consiste dans la présence de pyrites qui pa- 
raissent, à n'en pas douter, occuper de grandes étendues 
dans certaines parties des marais ; il est d'autant plus 
facile de se rendre compte de ce fait, que certains en- 
droits occupés par le gypse sont recouverts d'un limon 
jaune ocracé résultant de la décomposition des pyrites, 
tandis qu'à quelques pas plus loin, la partie ocreuse fait 
totalement défaut et Ton n'y rencontre pas le plus petit 
cristal de gypse. 

Le gypse de Batz affecte généralement la forme lenti- 
culaire; certains cristaux présentent cependant les faces 
g^ (010) et m (110) bien formées, tandis que les autres 
faces sont toujours arrondies; leur grosseur est assez 
variée, ils ne paraissent pas dépasser 3 à 4 centimètres; 
les macles sont nombreuses; les cristaux isolés sont en 
grande abondance, d'autres fois, ils sont agglomérés et 
forment des groupes composés d'un nombre plus ou 
moins considérable d'individus reposant le plus souvent 
sur du gypse granuleux (nous avons rencontré de ces 
groupes pesant 8 à 10 kilog.); les cristaux sont transpa- 
rents ou translucides, incolores, grisâtres, jaunâtres, rou- 
geâtres; un grand nombre renferment du sable ou du 
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limon des marais qu'ils ont entraîné en cristallisant, ou 
bien encore des petits fragments de roches. 

La récolte du gypse est facile et fructueuse, le plus 
souvent les cristaux isolés ou les petits groupes se trou- 
vent localisés; dans ces conditions, en plongeant la main 
dans le marais, on peut en retirer chaque fois, mélangé 
au sable et au limon, de grandes quantités de cristaux; 
en très peu de temps la récolte est faite, il ne reste 
plus qu'à laver les cristaux, puis à faire son choix des 
plus beaux spécimens ; quant aux grandes agglomérations 
de cristaux, elles sont localisées et se rencontrent sur 
d'autres parties des marais, elles sont toujours chargées 
d'une couche de limon et de sable remplissant les vides 
et dont on ne les débarrasse que par un lavage longtemps 
pratiqué. 



Langbanite de SJôgrufvan (Suède) 

Par M. L. J. Igelstrom. 

La langbanite fut découverte à Langban, l'année der- 
nière, par M. G. Flink, qui a trouvé pour sa composi- 
tion : 



Sb'O' 


15.42 


SiO* 


10.88 


MnO 


64.00 


FeO 


10.32 



100.6-2 

Elle se trouve dans la rhodonite lamellaire, en cristaux 
hexagonaux, noirs, opaques, de 3 à 4 millimètres de 
long et de 2 à 4 millimètres d'épaisseur. 

J'ai trouvé ce même minéral, ou un minéral semblable. 



à Sjôgrufvan, également dans la rhodonite lamellaire; 
les cristaux sont aussi petits et moins nets que ceux de 
Langban, ils présentent les mêmes caractères au chalu- 
meau, la môme couleur noire, la môme opacité; cepen- 
dant, les cristaux de Sjôgrufvan, en lame mince, sont 
transparents, d'une couleur brune rouge, tandis que ceux 
de Langban sont toujours opaques. 

Ces cristaux sont très rares, ils ne se trouvent que dans 
la rhodonite. Dans 100 kilog. de rhodonite, je n'ai trouvé 
que trois à quatre cristaux réunis dans le même échan- 
tillon. 

Faute de substance, je n'ai pu encore analyser le mi- 
néral de Sjôgrufvan, mais ses caractères extérieurs, ses 
réactions au chalumeau et son gisement ne laissent pas 
de doute sur l'identité de ce minéral avec la langbanite 
de M. Flink. 



Notioes minéralogiques. 

F. PiSANI. 
Mélanopklo^te. 

Ce minéral, examiné d'abord par M. Lasaulx, et plus 
lard par M. Spezzia, est composé de silice en grande 
partie, combinée avec environ 5 0/0 d'acide sulfurique. 
Ce sont de petits cubes incolores ou brunâtres qui se 
trouvent avec soufre, calcaire et célestine près Girgenti, 
en Sicile. 

La composition si étrange de ce minéral m'a engagé à 
le soumettre à un nouvel examen. Dans l'échantillon que 
je viens d'essayer, la mélanophlogite se présente en 
petits cubes incolores de 2 millimètres environ de côté, 
dont les arêtes sont très nettes, mais dont la plus grande 
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partie de chaque face est hérissée de cristaux confus. 
Ces cristaux tapissent une géode de calcaire mélangé 
à du soufre. 

Dureté, 7 environ. Densité = 2,02. 

Au chalumeau devient noire sans fondre (d'où le nom 
de mélanophlogite); insoluble dans les acides. 

La matière, triée le mieux possible, a d'abord été 
traitée par l'acide chlorhydrique faible pour la débaras- 
ser d'un peu de calcaire adhérent, et puis, après dessic- 
cation, par le sulfure de carbone pour enlever un peu 
de soufre. Ensuite, on Ta pulvérisée grossièrement et 
traitée encore une fois par ces deux réactifs. Après une 
seconde pulvérisation convenable, j'ai attaqué au carbo- 
nate de soude. 

Après l'attaque, la matière est entièrement soluble 
dans l'eau, ce qui indique qu'elle est bien pure. On a' 
traité par l'acide chlorhydrique, évaporé à la manière 
usuelle pour avoir la silice insoluble, puis repris par l'eau 
acidulée. 

La solution, débarrassée de silice, a été traitée par le 
chlorure de baryum pour précipiter l'acide sulfurique. La 
liqueur filtrée, débarrassée de baryte par l'acide sulfurique 
pur, a été réduite à un petit volume et n'a donné qu'un 
précipité insignifiant par l'ammoniaque. La liqueur, débar- 
rassée de ce précipité, ne donne nen par le phosphate de 
soude. 

L'analyse m'a donné sur Ogr. 462 ; 







Oxygène. 


Rapport. 


Silice 


9tJ2 


48759 


16 


Acide sulfurique 


5.30 


3.18 


l 


Oxyde de fer, alumine 


0.43 






Perte au feu 


1.S2 







98.37 
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L'analyse donnée par M. Lasaulx a été faite sur une ma- 
tière qui n'était pas exempte de célestine, puisqu'il a 
trouvé 86,3 de silice et 7,2 d'acide sulfurique avec 2,8 de 
strontiane. Celle de M. Spezzia est presque identique à la 
mienne, puisqu'elle a donné : 

Silice 89,46 Acide sulfurique S,6 

Acide carbonique 1,33 Perte au feu 2,42 

Comme la matière devient noire par la calcination et 
qu'il n'y a rien dans la composition de ce minéral qui 
puisse expliquer ce changement de couleur, je suppose 
qu'il contient un peu de matière organique qui noircit 
par la calcination. Il n'y aurait qu'une combustion dans 
de l'oxygène qui pourrait résoudre la question; malheu- 
reusement, il faudrait pour cela avoir assez de matière. 
Voilà donc un minéral bien curieux par suite de cette 
combinaison de silice et d'acide sulfurique, et il serait 
intéressant de faire des expériences synthétiques pour 
l'obtenir artificiellement. On ne connaît de combinaison 
analogue que pour un autre métal, le molybdiène, qui a 
donné à M. Debray l'acide phosphomolybdique, soluble 
et cristallisable, contenant seulement 7 0/0 d'acide phos- 
phorique, soit 1/20® d'équivalent. 

Une substance appelée sulfuricine a été également trou- 
vée en Grèce, avec 80 de silice et 6,8 d'acide sulfurique. 



Zircon et barytine de Binnen (Valais). 

J'ai trouvé dans la dolomie de Binnen, si célèbre par 
les nombreux minéraux qu'on y a trouvés, et cela presque 
toujours en très petits cristaux, deux substances qui ont 
attiré mon attention. 
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La première se présente en octaèdre, noir, à base car- 
rée, excessivement petit, puisqu'il n'a qu'un demi-milli- 
mètre environ. Je n'ai rencontré qu'un seul cristal sur la 
dolomie avec association de pyrite. Ne voulant pas le dé- 
truire en attendant qu'on en retrouve, je me suis borné à 
un essai cristallographique sans le détacher de sa ganque. 
L'octaèdre est obtus, avec une très légère troncature sur 
les arêtes basiques, ainsi que sur les angles latéraux qui 
portent une trace d'octaèdre et de dioctaèdre. L'octaèdre 
principal est légèrement strié perpendiculairement aux 
arêtes basiques. J'ai obtenu comme mesure, pour les faces 
adjacentes de cet octaèdre, 135*»,57' et pour Tincidence de 
cette face sur la petite face de l'autre octaèdre, ewnron 
152<^,30', cette seconde face étant très mauvaise. Ce serait 
donc l'octaèdre a* dominant combiné à l'octaèdre 6^ Pour 
le zircon, où cet octaèdre est bien connu en combinaison, 
et qui a été trouvé dominant dans le gouvernement de 
Tomsk, d'après une figure de Dana, on trouve comme in- 
cidence a« a« = 13SM0' et a« 6* = lol«.40'. Il n'y aurait 
en fait de minéral ayant un angle d'octaèdre approché 
de celui que je décris, que la caaslterite dont l'angle est 
bien moindre, 133%3l', et celui de b^ a« 1S0^50'. Du reste, 
on ne connaît pas ce dernier minéral en octaèdre simple 
de ce genre. Je crois donc qu'on peut presque sûrement re- 
garder ce cristal comme étant un zircon, substance non 
encore rencontrée dans ce gisement si intéressant. 

Le second minéral, que j'ai reconnu être du sulfate de 
baryte, se présente en très petits cristaux, jaune de soufre, 
à prisme primitif, associé à la pyrite et au réalgar sur la 
dolomie. 

Ces cristaux sont un peu ternes à leur surface et d'un 
éclat un peu résineux dans la cassure fraîche ; ils ont à 
peine 1 millimètre. Je lésai retrouvés sur trois échantillons 
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différents. Un essai au chalumeau et par voie humide m*a 
montré que c'était simplement de la barytine. 



Sur la Sellafta 
Pae m. Eb. Mallabd. 

M. Daubrée a bien voulu déposer dans les collections de 
l'École des Mines un échantillon du très rare minéral dé- 
couvert jadis par M. Struever, dans des fragments de 
roche provenant des environs de Moutiers et dédié par lui 
à Sella. 

J'ai pu ainsi observer quelques propriétés de cette inté- 
ressante substance. M. Struever a montré qu'elle cristallise 
dans le système du prisme droit à base carrée, offrant 
habituellement les faces A* (100) et a^ (101). J'ai constaté 
que les faces a* correspondent à un clivage très net. 
M, Struever avait trouvé A* a* = o6*»,30' (normales); j'ai 
obtenu Tangle très peu différent A* a* = o6**,18', d'où Ton 
déduit les paramètres a : A = 1 : 0,6669, soit très sensible- 
ment 1 : 2/3. La substance est donc ainsi nettement pseudo- 
cubique, comme on pouvait le supposer d'après sa place 
dans la série des fluorures, chlorures, etc. 

M. Struever avait annoncé, et j'ai observé après lui, que 
la Sellaïte est uniaxe positive. J'ai pu, en me servant des 
prismes formés par les faces A* et f/*, mesurer les indices 
principaux que j'ai trouvés égaux pour la lumière du so- 
dium. 

a>= 1,379 ezzz 1,389 

d'où l'on tire pour l'indice médian —^ — - = 1,38-2. 

Les indices sont assez faibles pour qu'on puisse obser- 
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ver des spectres à travers les faces du prisme de 90® formé 
par les faces fc*. Avec ces spectres, rendus imparfaits par 
les stries que portent les faces AS j'ai mesuré approxima- 
tivement 0) = 1,377, e =1,384, ce qui confirme les mesures 
précédentes, beaucoup meilleures au reste. 

La densité de la Sellaïte a été trouvée par M. Struever 
égale à 2,972, on en déduit pour l'énergie réfractive molé- 
culaire : 

MgPla p !L=J ::^ 7,94. 
L'énergie réfractive moléculaire de la fluorine est : 
CaFl« P^î^=-^=10,8. 

La valeur relative de ces nombres est semblable à celle 
que Ton trouve lorsqu'on compare des composés analo- 
gues de magnésie et de chaux. 

On a, en effet : 

CaCO^ pîî^=:22,l 

J'ai trouvé pour la Giobertite, en me servant du réfracto- 
mètre Bertrand et des lames de clivage de la Giobertite de 
Snarum : 

d'où, avec la densité 3,03 : 

MgCO' P^?-=^=18,0 

J'ai encore, avec le réfractomètre Bertrand, mesuré les 
indices suivants : 

Wollastonite de Pargas : 

CaSiO^ a zz: 1.634 p = 1,632 y = 1,619, 

d'oîi, avec la densité 2,85 : 
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CaSiO' P^^-^=r25,5; 

Enstatite de Moravie : 

MgSiO' a =r 1,665 p= 1,659 y = *»6^» 
d'où, avec la densité 3,30 : 

Mg SiO» P ^î^ = 20,0. 

Uénergie réfraclive du composé magnésien est toujours 
plus faible que celle du composé calcaire. 



Sur la forme cristalline du ferro-chrôme. 
Par m. ër. Mallard, 

L'industrie sidérurgique fabrique depuis quelque temps 
des alliages ou des combinaisons de fer et de chrome 
assez riches en chrome. M. Tlnspecteur général des mines 
Villot a bien voulu me confier Texamen d'un échantillon 
contenant dans une géode des prismes cristallins très nets. 
Ces prismes, très allongés, ne m'ont pas offert de termi- 
naisons distinctes. Ce sont des prismes hexagonaux régu- 
liers au moins à 10' ou ^5' près. 

J'ai montré jadis (*) que le ferromanganèse, depuis la 
teneur de 11 0/0 jusqu'à la teneur de 52 à 55 0/0 de manga- 
nèse, cristallise en prismes de 112^33', tandis qu'au-dessus 
de cette teneur, les aiguilles cristallines sont de prismes 
hexagonaux réguliers ou à peu près réguliers. C'est cette 
dernière forme qui est celle du ferro-chrôme. 

(1) Bulletin de la Soc. Min. (1879). 
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Sur quelques substances cristallisées 
préparées par Ebelmen. 

Par m. Er. Mallard. 

J'ai l'honneur d'offrir à la Société un exemplaire du mé- 
moire que j'ai publié dans les Annales des Mines et dans 
lequel j'étudie un certain nombre de substances cristal- 
lisées, jadis préparées par Ebelmen, que la mort ne lui 
avait pas permis de décrire et dont M"*® Ebelmen, après 
la mort de son mari, avait déposé des échantillons dans les 
collections de l'École des Mines. 

La Société me permettra de lui indiquer sommairement 
ceux d'entre les résultats que j'ai obtenus qui intéressent 
plus particulièrement les minéralogistes. 

Chrômite de glucine. — En fondant de l'oxyde de chrome 
et de la glucine en présence de l'acide borique et du carbo- 
nate de chaux, Ebelmen a obtenu un produit qui, traité 
par l'acide chlorhydrique, laisse une poudre cristalline 
uniquement composée de cristaux verts qui, au micros- 
cope polarisant, se montrent entièrement analogues à ceux 
d'Alexandrite. Ce sont des lames hexagonales avec des 
biseaux sur chaque arête horizontale et partagées en six 
secteurs réguliers, dont les sections principales sont orien- 
tées de 60® les unes sur les autres. 

Le chrômite et l'aluminate de glucine sont donc pleine- 
ment isomorphes, et la substance préparée par Ebelmen 
ajoute un nouveau terme au groupe des corps qui répon- 
dent à la formule R*0^ MO, et n'ont pas la forme régulière 
des spinelles. 

Glucine. — Ebelmen avait décrit des cristaux de glucine 
obtenus par lui. J'ai pu, en étudiant ses échantillons, re- 
lativement assez gros, compléter ses observations. 
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AHOLES DIS 


ROMALIS 


Mesurés. 


Calculés. 


124»,0' 


124»,3' 


62-.0' 


62<',1',5' 


28»,0' 


27».S9' 


520,24' 


S2»,25' 


63»,48' 


63»,4T 


99«,47' 





Sur un cristal montrant les faces du prisme w{lOTo( 
et 6* jToTl |, j'ai mesuré : 



[6*6* (lOTl) (ÎOll) 
p6* (0001) (1011) 
m6* (OlFl) (lOTl) 
6*6* (Olîl) (ÎIOI) 
6*m(011i) (lOro) 
*6*6* (llOl) (Olll) 

ci*où l'on déduit : 

a:h= 1:1,6305 

L'isomorphisme avec l'oxyde de zinc qui, d'après Von 
Rath, a pour paramètre, 1 : 1,6034, est très satisfaisant. 

On sait qu'Ebelmen rapprochait la glucine de l'alumine 
et comparait i'isoscèloédre 6* de cette substance, auquel il 
attribuait l'angle 6*6* = 122^44' (au lieu de 124^), de l'isoscè- 
loïde e, du corindon pour lequel on a e^e^ = 122*20'. 

Ces divers rapprochements s'expliquent d'ailleurs aisé- 
ment, car si l'on rapporte la glucine à d'autres axes binaires 
que ceux auxquels nous l'avons rapportée, on trouve pour 
paramètre de l'axe ternaire 0.9258 dont les 3/2 sont 1,388, 
ce qui est voisin du paramètre du corindon 1,363. 

Toutes ces formes sont du reste très nettement pseudo- 
cubiques, car le paramètre de l'axe ternaire que nous avons 
adopté pour la glucine est presque exactement le double 
de celui de l'iodure d'argent (0.816), et ce dernier para- 
mètre qui est les 2/3 de l'axe ternaire du cube rapporté à 
ses axes binaires est celui qu'on voit le plus souvent ap- 
partenir aux formes ternaires de substances pour lesquelles 
le cube est une autre forme isomorphe. 
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En me servant du prisme formé par les faces culminantes 
de 6S j'ai mesuré les indices 

0)^ = 1,719 6^^:1,733 

Gela donne un indice médian 1,723 qui, combiné avec la 
densité 3,058 donnée par Ebelmen, conduit à une énergie 
réfractive moléculaire 

GIO piîziz=5.93. 
d 

J'ai constaté directement, sur des lames perpendiculaires 
à Taxe, que le cristal est bien uniaxe 'positif, ce qui est un 
rapprochement de plus avec Toxyde de zinc, qui est aussi 
positif, tandis que le corindon est négatif. 

Par contre, les volumes moléculaires de la glucine (quand 
on prend la formule G1*0') et de Talumine sont presque les 
mêmes (GPO^ = 155 et Al*U» = 160), tandis que ceux de la 
glucine (formulée GlOj et de Toxyde de zinc sont très diffé- 
rents (GIO = 8.24 et ZnO = 14.5). 

Les volumes moléculaires de la magnésie et du nickel 
sont intermédiaires entre les deux derniers, car on a : 
MgO=zl0.9 NiO = ll.l. 

Ces faits et d'autres semblables doivent être pris en 
grande considération dans la théorie de Tisomorphisme. 
Ils me semblent montrer que Tégalité des volumes molé- 
culaires n'est pas une conséquence du rapprochement des 
formes moléculaires, mais que cette égalité, lorsqu'elle 
coexiste avec une analogie suffisante des formes cristal- 
lines, permet seule le mélange isomorphe dans un même 
cristal. Le remplacement réciproque de NiO et MgO est 
très facile comme on le sait par les belles recherches de 
M. Dufet. Je ne crois pas qu'on ait signalé le remplace- 
ment de GIO par ZnO. En revanche, est-il impossible que 
A1*0' soit remplacé isomorphiquement par le groupement 
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G1*0', qui aurait le même volume moléculaire et une forme 
cristalline très voisine? Cette impossibilité peut être encore 
considérée comme douteuse. 

Borate ialumine. — Ebelmen avait signalé Texistence 
d'un borate d'alumine auquel il attribue la formule B»0% 
3 A 1*0' et une densité égale à 3,0. J'ai pu étudier celte 
substance préparée en fondant de l'acide borique, de l'alu- 
mine et de l'oxyde de cadmium. Elle forme des prismes 
allongés, très déliés, mais très nets et brillants qui portent 
les quatre faces d'un prisme rhombique m j 110 j, ainsi que 
les formes h} \ 100 j et 3^ j 010 j. Quelques rares aiguilles 
portant des faces terminales m'ont permis de déterminer 
complètement la forme cristalline. J'ai trouvé : 

mm (110) ("H0) = 91«30 
m6*'* (110) (111) = 45^48' 

d'où l'on déduit pour les paramètres : 

0,974 : 1 : 0,679 

ou, à très peu près : 

C'est, à très peu près, la forme de l'Andalousite, dont les 
paramètres sont : 

0,986 : 1 : 0,702 

Les propriétés optiques de ces deux substances, d'ail- 
leurs si dissemblables, sont aussi très voisines ; j'ai en 
effet constaté que la bissectrice aiguë positive est parallèle 
à la hauteur des prismes et que le plan des axes est paral- 
lèle h g^. L'écartement dans l'huile est 2 H = 97%4 envi- 
ron. 
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En me servant du prisme m.7S et de Tangle 2 H, j'ai pu 
calculer les indices pour la lumière du sodium : 

1,623 1,6'»3 1,586 

ce qui donne : 

2V = 8;«,5. 

Dans l'Andalousite, la bissectrice aiguô est aussi paral- 
lèle à la hauteur, le plan des axes est aussi parallèle à g^ ; il 
est vrai que la bissectrice est négative, mais cette diffé- 
rence est insignifiante, car, comme dans le borate d*Ebel- 
men, l'angle des axes est presque droit. 

J'avais déjà signalé un groupe de cristaux pseudo-cubi- 
ques, comprenant laboracite, la Péroswkite, les grenats 
Pyrénéite et Ouvarowite et la staurotide, dans lesquels 
les propriétés optiques sont très voisines; l'angle des axes 
optiques y est presque droit, les deux bissectrices coïn- 
cident avec les deux axes pseudo-binaires, l'axe moyen 
avec l'axe pseudo-quadratique. La cubicité, si l'on peut 
s'exprimer ainsi, est alors parfaite ; elle s'accuse par le rôle 
semblable que jouent les deux axes pseudo-binaires au 
point de vue optique, ainsi que par des groupements 
multiples. 

L'Andalousite et le borate d'alumine d'Ebelmen forment 
un autre groupe dans lequel Tangle des axes optiques est 
encore presque droit, mais dans lequel l'une des bissec- 
trices coïncide avec l'axe pseudo-quadratique. Les deux 
axes pseudo-binaires ne jouent donc plus le môme rôle 
optique, et la cubicité semble ainsi moins parfaite. On 
constate en même temps peu de tendance aux groupe- 
ments cubiques. 

J'ajouterai que sur des échantillons préparés par Henri 
Sainte-Claire Deville et conservés à l'École des Mines, 
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M. Priedel a observé des aiguilles cristallines dont j'ai 
constaté l'identité complète avec celles d'Ebelmen. 

Borate de magnésie et de peroxyde de fer, — Ebelmen 
avait signalé Texistence d'un composé cristallin auquel il 
avait assigné la formule : 

2 B«0», 6 MgO, 3 Fe«0» 

et dont il avait mesuré la densité égale à 3.8S. 

J'ai étudié cette substance qui forme des prismes très 
petits, noirs foncés, très brillants, non terminés, et sur 
lesquels j'ai pu mesurer les angles suivants : 

* mm (110) (ÎIO) = 90«50' 
mh' (110) (100^ = 4403s' 
Ay (100) (210) = 6*>40' appr. 63^6' calculé. 

Cette substance m'a paru très semblable au minéral rare 
qui forme des masses fibreuses noirâtres dans les mines 
de magnétite de Morawitza, auquel on a donné le nom de 
Ludwigite en lui assignant la formule ; 

B*0 , 3 MgO, Fe^O* 

La formule d'Ebelmen est très voisine, car on peut la 
mettre sous la forme B*0 , 3 MgO, Pe^O*»% et la Ludwigite 
est toujours intimement mélangée à la magnétite dont il 
est très difficile de la séparer complètement. La densité 
des deux substances se rapproche aussi beaucoup, car on 
donne de 3,9 à 4,1 pour celle de la Ludwigite. 

La forme de la Ludwigite n'est pas encore connue. 
J'ai pu mesurer de petites aiguilles extrêmement fines, 
isolées de la masse fibreuse et qui m'ont donné les me- 
sures approximatives suivantes: 

*mm (110) (ri0) = 90«40' 
mh^ (110) (140) = 10^56' appr. 11^17' calculé 
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mh' (HO) (130) = 2704' appr. 26o26' calculé 
mff» (110) (210) = 17^4' Lueur 18o30' calculé. 

L'identité de la Ludwigite et du borate d'Ebelmen me 
paraît donc bien vraisemblable, et il faut sans doute 
adopter pour la formule de la première substance celle 
qui a été donnée par Ebelmen et qui est confirmée par 
l'existence d'un composé analogue, préparé aussi par 
lui et dans lequel le sesquioxyde de chrome remplace celui 
de fer. 

Ebelmen avait aussi préparé de nombreux borates de 
magnésie, de manganèse, etc., que j'étudie dans mon mé- 
moire. Je les laisserai ici de côté, ayant l'espérance de 
pouvoir revenir bientôt sur ce sujet, après de nouvelles 
recherches, faites en collaboration avec M. H. Le Chatelier. 
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field), 237. 
Béryl constantes d'élasticité (W. 
Voigt), 286. 

— du Puy-de-Dôme, c'est de l'a- 

patile (Gonnard), 274. 
Biotite, auréoles polychroïques (Co- 
hen), 288. 

— Synthèse (K. de Kroustchofp), 

173; (Dœlter), 225. 

Bioxyde de ruthénium, crist. (Du- 
fet), 144. 

Blanc de céruse, composition 
chi m . (Bourgeois) , 221 . 

Borate d'alumine iirtificiel, crist., 
opt. (Mallard), 308. 

Bournonite, produits de décom- 
position (Sandberger), 239. 



Galoite de Rhines, plans de stries 
( César o), 51. 



C:alcite de Belgique, crist. (Gesàro). 
77. 
— du pic du Midi de Bigorre, 
gis., descr. (Goguel), 156. 

Calcul cristallographique(B . Hecht), 
286. 

Gampylite de Roure, genèse (Gon- 
nard), 36. 

GaracQlite du Chili, minéral nou- 
veau (Sandberger), 282. 

Gassitérite, synih., macle nouvelle 
(Bourgeois), 58. 

Gélestine, synth. (Etard) 57. 

Ghalcolite, gis. nouveau (Sandber- 
ger), 29i. 

Gharbon d'Obock (Chaper), 211. 

Ghlorure de Baryum, macle ar 
tificielle (0. Mugge), 288. 

Ghlorure de rhodium et de 
potassium, crist. (Dufet), 215. 

Ghromite de glucine artificielle, 
descr., crist. (Mallard), 305. 

Ghrysotile de Mé(ioux, gis., descr., 
anal. (Goguel), 155. 

Golémannite, crist. (Wendell Jac- 
kson), 76. 

Comptes rendus des séances, 
17, 57. 81, 173, 205, 211, 255,295. 

Gonseil de la Société pour 
1888, 27. 

Gristobalite du Mexique, anal. 
(Von Rath et M. Bauer), 250. 

Grocoïse du Chili et de Bolivie, 
gis. (Sandberger), 167. 

Grucite, c'est une pseudomorphose 
de mispickel (Des Cloizeaux), 6i 

Gryolite du Groenland, gis. (John- 
STRUP), 167. 



Diamants d'Australie. Sur un gise- 
ment de. (Fribdel), 64. 
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Production de diamants de l'Afrique 
australe en 1888 (Ck)HEN), ?82. 

Diopside, macles artiûcielles (0. 
MuGGEJ, 239. 

Polomie, indices de réfraction (M. 
Born), 265. 

Dumortiérite du Rhône, gis. nou- 
veau (Gonnard), 264. 



Épidote manganésif ère de Groix, 
gis., crist., opt. (Lacroix) , 148. 



Faujasite, opt. [F. Rinne), 253. 

Feldspath, synth. (K. de Krous- 
tchoff), 173. 

— bary tique de Suède, descr., 
anal. (Igelstrôh), 263. 

Ferroohrome, crist. (Mallard), 
304. 

Figures de corrosion de la ba- 
rytine (Gonnard), 269. 

Fluorine et Babel-quartz as- 
sociation (Gonnard), 157. 

Fonctions angulaires reliant cinq 
faces données, leur rationnalité (B. 

llECHT), 288. 

Forstérite du Kaiserstuhl, crist. 
(Bauer), 245. 



Gadolinite d'Irlande, gis. nouveau, 

descr., opt. (Lacroix), 68. 
Génite des Py reniées, gis., descr., 

anal. (Jannettaz), 206. 
Glace, forme primitive (Kenngott), 

244. 
Glucine artificielle, crist.. opt. 

(Mallard), 305. 



Goniomètre de "WoUaston pou 

les petits cristaux (Charpentier), 

261. 
Granité à Andalousite (Cohen), 

283. 
Granulite variolitique de Fonni, 

descr. pétrogr. (Kroustchofp), 173. 
Graphite de Geylan, gis. (Sand. 

berger), 353. 
Grenats transformés (Cathrein), 

166. 

— du Hartz, opt. (C. Klein), 251. 
Guéjarite du Chili, localité nou- 
velle (Sandberger), 166. 
Gypse deBatz, gis., descr. (Baret), 

295. 



Haidingérite, opt. (DesCloizeaox) 

195. 
Harmotome, étude (Langehann), 

243. 
Hercynite de Syracuse N. Y. anal. 

(Williams), 284. 
Heulandite, opt. (F. Rinne), 253. 

— d'Andréasberg et de Fassathal, 

anal. (Jannasch), 254. 
Hornblende de Franklin conte- 
nant du manganèse et du zinc, anal. 

(Kloos), 240. 
Hyalosidérite des Kaiserstuhl, 

crist. (Bauer), 245. 
Hydrocér usité, synth. (Bourgeois) 

221. 
Hypophosphate acide de thallium, 

crist. (Dufet). 145. 

I— K 

lodure de méthylène, son em- 
ploi (Brauns), 242. 

Kaolin cristallisé du Colorado, 
anal., opt. (Rbusch), 281. 
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Kobellite, variété nouv., anal. (Kjbl- 
LER], 243. 



LaaTénitedu Brésil, dcscr. (Graeff) 

251. 
Ijangbanlte de Sjôgrufvan (Igel- 

srRÔM), 297. 
Laubanite, anal. (Traube), 279. 
Liquide d'indice supérieur à 1.8 

(Bertrand), 31. 
Liste des membres de la So- 
ciété, 12. 
Liste des ouvrages reçus, 

312. 
Lithiophorite , localité nouvelle 

(Sandberger), 291. 
Ludwigite artificielle (Mallard), 

310. 

M 

Macles, formation artificielle (0. 

Mugge), 239. 
Marcassite, formation récente (E. 

Palla), 252. 
Margarite, synth. (Krodstchoff), 

173. 
Mélanophlogite de Sicile, descr., 

anal. (Pisani), 298. 
Mica, synth. (Doelter), 225. 

— de Freyberg, teneur en argent 

[Sandberger], 288. 

— do Schnpbach (Sandberger), 

248. 
Minéraux du Vésuve, catalogue 
(ScACCHi), 78. 

— de Californie (Hanks). 75. 
Mont Pitt (Californie), descr. miné- 

ralogique (Ehmons), 75. 
Muscovite, synth. (Kroustghoff), 
173; (Dœlter), 225. 



N 

Nadorite, crist. (Gbsaro), 44. 
— .synth. (CesÀro), 50. 

Natrolite de Montecatini, anal. 
(Mattirolo), 176. 

Néphrite de Si iésie, anal. (Traube), 
284. 

Nickel antimonial artificiel (Sand- 
berger), 167. 

Nitrate de plomb anisotrope, pro- 
duction (Morel), 230. 

Notation des laces transformées par 
des macles secondaires (0. Mugge), 
238. 



Obsidienne d Obock,(CHAPER).211. 

Oligiste, macles secondaires (Mug- 
ge), 242. 

Or, production de l'Afrique australe 
en 1886 (Cohen), 282. 

Orthophosphate monobaryti- 
que, crist. (Dufet), 147. 

Orthose de Matour, gis., descr., 
crist. (Lacroix), 71. 

— de Four-de-Brouque, macles 

(Gonnard), 177. 

— secondaire sur nlbite (Traube), 



Pallasite de la Répub. Argentine, 
descr., anal. (Cohen), 278. 

Péroi^skite, élément de roche à 
Syracuse N.Y. (Geo. Williams), 
284. 

Péroylite du Chili, gis. (Sandber- 
ger), 282. 

Pharmacolite, crist., opt. (Des 
Cloizeaux), 192. 
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— synth., cpist., opt. (Dupet), 

187. 

— de Sainte-Marie-aux-Mines, an. 

(Jannettaz), 212. 

Philippsite (Étude sur la), (Lan- 
gemann], 243. 

Phlogopite, synth. (Dœlter), 225. 

Phosgénite sur chlorure d'argent 
(Sandberger), 285. 

Phosphate de fer, synth. (Cesaro), 
77. 

Phosphates plombifëres de 
Pontgibaud, genèse (Gonnard), 55. 

Phosphorite de Belgique, gis. (De- 
nts), 77. 

Plomb chroma té et molybdaté du 
Chili et de Bolivie, gis. (Sandber- 
ger), 167. 

Plumbocalcite de Silésie, crist., 
anal. (Traube), 2«5. 

Poids spécifique des minéraui, sa 
détermination (Goldsghhidt), 293. 

Pouzac , étude minera logique et géo- 
logique (Frossard), 293. 

Préhnite de Silésie, anal, faces nou- 
velles (Beutell), 247. 

Pseudomorphoses (Sur quelques). 
(Gonnard). 31. 

Pyrites pseudomorphoses de cal- 
cite (Gonnard), 35. 

— de New-Almaden, faces nou- 

velles (Wendell Jackson), 
76. 

— de Californie, crist. (Wendell 

Jackson), 76. 
Pyrolusite, synth. (Gorgeu), 196. 
Pyromorphite, périmorphoses de 

galène et de cér usité (Gonnard), 

32. 

— de Roure, genèse (Gonnard), 

35. 
Pyrrhite des Açores, descr. (Osann), 
248. 



Quartz du P uy-de-Dôme , descr i ption 
de filons (Gonnard), 265. 
Babel-quartz et fluorine associés 
(Gonnard), 157. 



Rapport du Trésorier, 17. 
Rath (E. Gerhard Vom). Notice né- 
crologique et travaux (Des Cloi- 

ZEAUx), 295. 
Réactions microchiiniques , 

(Streng), 161, 293. 
Règlement intérieur, 10. 
Réflexion totale (Divers sur la 

thé )rie de la). — (Volkmann, 240; 

{Liebisch),242; (B. Hecht), 284. 
Rhodonite, produits d'altérations 

(Chester), 289. 

— - de Dillenburg (M. Bauer), 291. 
Ruthéniate et heptaruthéniate 

de potasse, crist. (Dufet), 216. 
Rutile dans les schistes du Mont- 

Cenis, crist., macles (Lacroix), 73. 

— de l'Oural, pléromorphoses (Li- 

mur), 208. 

— secondaire (Williams), 284. 



Saphirs d'Australie (Sur un gise- 
ment de). — (Friedel), 64 

Savite, nom à supprimer (Matti- 
ROLO), 172. 

Schéélite de Suisse, gis. nouveau, 
crist. (Baltzer), 292. 

Schungite de Saxe, descr. (Inos- 
tranzefp), 167. 

Sections planes des minéraux dans 
les lames minces de roches, déter- 
mination de leur orientation (Wal- 
lbrant), 81. 
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Sel gemme bleu, de Egeln-sUfSs- 
furt. Cause de Id coalear bleu 

(OCBSBMUS), 238. 

Séléniates cristallisés de baryte, 

stroDtiane et chaux, syntb. [Michel). 

183. 
Sellaïte, crisr., opt. (Mallard). 

302. 
Sidérose, psendomorphoses (Gon- 

nard), 33. 
Silice, son rôle dnns la croûte ter- 
restre (MOLINARI), 293. 
Sillimanite et andalousite , 

association, opt. (Lacroix), 150. 
Silvyne, crist. (Brauns), 241. 
Sphëne, crist., faces nouvelles (B. 

Patton), 252; (Busz), 286. 
Spinelle, synth. (K. de Kroist- 

«hopf), 173. 
Spodumëne du Brésil, anal. (Jan- 

nasch), 290. 
Statuts, 5. 
Staurotide de Moustoir-Ac, péri- 

morphose (Limur), 61. 
Stilbite (Étude sur la].(LANGBMANN), 

243. 
Stuvénite du Chili, anal. (Darapski), 

249. 
Sulfate de cadmium monohydra- 
té, crist. (Wtrouboff), 275. 

— de cuivre et de nickel, crist., 

isomorphisme (Dufet), 217. 

— de cuivre et de cobalt (Dufet), 

219. 



Symétrie (Recherches sur la) des 

cristaux (Minnigerodb), 286. 
Synthèses (Dœltbr), 170. 

T— U 

Tellurine. crist. (Brbzina), 294. 
Tridymite, synth. (Kroustchoff), 

173. 
Ullmannite de Zolling et Sarra- 

bus. anal., crist. (Klein et Jan- 

NASCH),283. 

V— w 

Vésuve. Catalogue des minéraux 

(ScACCHi), 78, 292. 
Vivianite de Californie, crist. (Wen- 

dell Jackson), 76. 
Vulfénite du Chili, gis. (Sandber- 

gbrI, 167. 
'WoUastonite, synih. (Dœltbr , 

170. 



Zéolithesdii Chili, anal. (Darapski), 

287. 
Zinni^aldite, synth. (Dœlter), 

225. 
Zircon du Valais, descr. (Pisani), 

300. 



ERRATA 



Tome V (1882). 

Page 25, ligne 12, au lieu de sous-pkospkale, lire hypophosphate . 

Tome VI (1883). 

— 279, — 5, au lieu de 300", lire SO". 

Tome IX (1886). 

— 148, — 3, en montant, au lieu de un autre tétraèdre^ lire d'autres 

facettes hemièdres. 

— 149, — 6, — — Ph, lire Pb. 

Tome XI (1888). 

— 66, — 15, au lieu de 117», lire IIO". 

— 76, — . 13 et 16, au lieu de Hiortdiahl, lire Hiortdahl. 

— 79, — 3 et 7, — Cavolli, lire Covelli. 

— 79, — 4, — anhydritej lire anhydride. 

— 79, — 15, en montant, au lieu de KO. CuO 2 50» 6 40, lire KO., CuO, 

2S03, 6H0. 

— 80, — 5, au lieu de hyirogiober, lire hydrogiobertite, 

— 81, — 16, en montant, au lieu de actes, lire axes. 

— 167, — 10, au lieu de utmannite, lire breithauptite, 

— 170, — 12 et 13, en montant, rectifier ainsi : woUastonite naturelle, 

soit équivalents égaux de calcaire ou de chaux et de 
silice, n'était pas identique 

— 170, — 2, en montant, au lieu de câbles^ lire tables, 

— 171, — 8, au lieu de CaO, Na 2 SiO«, lire CaO, NaO, 2 SiO^. 

— 171, - 13, - CaO, SiOi, lire CaO. SiO^. 

— 171, — 14, — sans axes^ lire uniaxes, 

— 171, — 17, en remontant, au lieu de geldénite, lire gehlénite. 

— 171,-5, — — neulaphyre, lire mélaphyre. 

— 173, — 4, au lieu de gittorhai, lire gisthorraï. 

— 175, — 9, 17 et 28, au lieu de hK lire hK 
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Page 196. ligne 12, au lieu de Hefeld, lire Jlfeld. 

— 209, — 6, en montunt, au lieu de stiédoisef lire norvégienne. 

— 209, — 2, — — Suède f lire Norvège, 

— 213, — 14, au lien de etude^ lire étuve, 

— 229, — 5, — Vnteroussachen^ lire Unterweissachen. 

— 238 et 242, lignes 12 et 1, au lieu de & Mugge, lire 0. Mugge. 

— 242, ligne 25, au lieu de du benzole^ lire de la benzine. 

— 142, — 9, en montant, au lieu de 4. 33, lire 3,33. 

— 248, au lieu de Ozann, lire Osann, 

— 248, — Darapasky, lire Darapsky. 

— 253, — 2, — Sjogrifirean^ lire Sjôgrufvnn. 

— 256, — 5, — -Ôora, lire Dove. 

— 263, — 5, — Sôjgimfiian, lire Sjôgrufvan. 

— 286, — 11. en montant, au lieu de Bennenthal, lire Binnenthal. 

— 291, — 4, au lieu de Li (Na)«, lire (LîNa)^ 

— 291, — 6, 8, 9 et 10, au lieu de Li^ lire Li»0. 



Paris. — imp. CHAIX (Suce. B), rue de la Salate-Ghapelle. — 4886-8. 
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